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ANNIE BESANT

Cesconférencesfurentfaitesdevant unfort
nombreux auditoire) à Londres, en juin et
juillet fOft, et soulevèrent un vif intérêt dans
l'esprit du public*

En lesprésentantau publicfrançais,un mot
devient nécessaire pour expliquer la raison
pour laquelle il n*estpasfait mention du rôle
que la France est appelée à jouer dans /'Ave-
nir Imminent, Cela n'est certainement pas dû
à un manque d'amour et d'admirationpour
la France, mais simplement aufait queje me
suis attachée, dans ces conférences, à traiter
Vcenvre de la cinquième sous-race, dite « Teu-
tonne», alors que la France appartientà cette
quatrième sous-race qui détendit, en parlant
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de la Grèce, jusque dans son actuellepatrie.
Cette quatrième sous-race a pour caractérisa
tique; l'Art, tandis que la cinquième a pour
caractéristique : la Science, et la Science est
plus forte, dans la race Aryenne, que l'Art,
en dépit du triomphe remportépar l'Art dans
le passé. La quatrième sous-race est plusprès
de la sixième sous-race que la cinquième.

J'ai l'espoir que ce livre aidera l'esprit du
public à sefamiliariser avec l'idée concernant
la venue d'un Instructeur du monde et qu'il
aidera aussi, dans quelque mesure, à prêpa*

rer les voies de ce grand Etre,

ANNIE UESANT.
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i

Changements physiques imminents

Amis,

En choisissant le sujet qui, celte année, doit
faire l'objet des conférences dominicales que
je me propose de vous donner sous le titre gé-
néral : L'Avenir Imminent, j'ai eu cette im-
pression que quelques-unes des questions con-
cernant ce sujet s'écartent sensiblement des
choses auxquelles le inonde pense générale-
ment. Alors que des questions telles que la
Naissance d'une Religion Mondiale, la Venue
d'un Instructeur du Monde sont assez familiè-
res au théosopiie pour lui être présentées sans
préambule, j'ai toutefois pensé que, pour la

i
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masse du public peu au courant des données
théosophiques, une sorte d'introduction deve-
nait indispensable afin de rendre intelligibleset
rationnels, «les sujets qui, sans col"., pourraient
sembler obscurs. Aussi ai-je cru devoir, au
cours do cette première conférence, tenter de
fonder sur le sens-commun et la raison, ces
espoirs qui s'étendent et se propagent dans

une si grande proportion, tant dans le sein de
la Société Théosophiquc actuelle que dans le
monde qui lui est extérieur ; je crois bon de-
voir essayer de vous montrer que ces espoirs
sont basés à la fois sur une étude du passé et
sur les conclusions tirées des événements du
temps présent ; que notre sentiment que le
monde est à la veille de subir d'importants
changements est justifié par la connaissance
objective, par la science, et qu'il ne s'agit pas
du tout d'un simple lève d'utopiste.

tën attirant votre attention sur l'imminence
de changementsphysiques, je tiens à vous mon-
trer que des transformations identiques se
sont produites dans le passé avant ces trans-
formations d'un autre ordre qui s'appliquent
à la naissance d'une Religion Mondiale, à l'a-
vènement d'un Instructeur du monde. Sur le
plan d'un architecte, il est aisé de se rendre
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compte des parties de l'édifice qui sont ache-
vées, de celles qui sont encore en voie de
construction comme de celles qui ne sont pas
encore sorties de terre ; le plan tout entiern'en
représente pas moins qu'un seul édifice ot l'on
peut considérer de la môme façon le plan gran-
diose dont la réalisations'effectue sur le monde,
champ d'évolution où se joue unegrande pièce

en plusieurs actes. Chacun de ces actes com-
porte une action qui se distinguo de l'action
des autres actes, mais le drame n'en suit pas
moins son cours normal. Ainsi donc, dans l'his-
toire du monde, le passé, le présent et l'avenir,
sont parties d'un même plan, chacun d'entreces
détails constituant la réalisation d'une partie
du grand plan général. Cela étant, le présent
devient intelligible et le futur nous offre plus
d'espoir si nous comprenons qu'il est le résul-
tat d'un passé, qu'il est relié à des événements
antérieurs. Et voilà comment, tout en regar-
dant le travail qui s'effectue aujourd'hui dans
cette confusion qu'offre la construction d'un
édifice, on peut se rendre compte do la me-
sure où se poursuit la réalisation du plan
tracé, et comment on peut prévoir l'avenir,
parce que nous avons eu une vision de l'en-
semble.
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Or, je ne connais que deux ouvrages donnant
une esquisse de l'histoire entière de l'évolution
de notre globe du commencement à la fin. L'un
de ces ouvrages fait partie d'une série de livres
antiques qui répètent tous cette mémo histoire
issue d'un lointain passé, dans l'Inde; il a pour
titre: Les Purdnm, mot qui signifie simple-
ment: « antique ». On peut y lire l'histoire du
inonde ; mais aucune analyse n'en est donnée
en dehors du déroulement des faits, du passé
ù l'avenir. On trouve aussi dans ta Doctrine
Secrète de il.-P. RIavalsky, une esquisse de
l'histoire du monde, esquisse méthodiquement
indiquée,de la naissanceà la fin du inonde. Ces
deux ouvrages proviennent de la môme source,
ainsi que le prouvent les recherches des meil-
leurs clairvoyants qui ont étudié les annales
occultes où n'existentni passé ni futur,où tout se
voit dans le présent. Ces ouvrages étant l'oeuvre
de grands voyants, tous deux relatent les mômes
choses et la seule différence qui les distingue
consiste en ce que la terminologie de l'un est
antique, que celle de l'autre est moderne. La
Doctrine Srcrrff est moins obscure, moins dif-
ficile à suivre que Le* Paràna<, niais les deux
textes exposent la môme esquisse, esquisse sur
laquelle je me propose de diriger maintenant
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votre attention pendant quelques instants.
J'ai conscience qu'en parcourant avec vous

ces archives du passé, je puis sembler vous
faire un récit quelque peu aride et n'offrant
qu'un médiocre intérêt, mais s'il en est ainsi,
la faute sera celle de l'orateur et non celle du
sujet traité. Et, en effet, que peut-il exister de
plus intéressant pour l'homme que de voir se
dérouler devant lui quelques bribes de son im-
mémorial passé ? A quelle source plus grande
d'inspirationpeut-on puiser lorsque l'on par-
vient à comprendre que vous et moi, que tou-
tes les nations du monde, composées de « Je »
et de « Vous » innombrables, ont suivi une
voie déterminée, ont tissé une destinée définie,
ont évolué d'une force à une plus grande et
d'une connaissance à la suivante, quc,de même
que nous nous sommes élevés dans le passé,
nous nous élèverons plus haut encore, dans
l'avenir j que, de même que nous avons évolué
dans le cours des millénaires passés, nous évo-
luerons dans les millénaires à venir? Ah I si je
pouvais vous transmettre seulement la dixième
partie de l'intérêt et de l'inspiration que j'ai
puisés moi-même dans l'étude de ces annales,

noms, races, dates, en dépit de leur aridité,
constitueraient dès lors pour vous une capti-
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vante histoire «lu passé que vous suivriez jus-

que dans les régions embrumées de l'avenir !

Mais passons maintenant à l'esquisse som-
maire de cette histoire. Les Annales occultes

nous disent que l'histoire de notre globo com-
porte un drame en si:rr actes.

Sept grands continents constituent la scène
où se joue le drame ;

Sfpi grandes races, chacune sur le continent
qui lui est propre, sont les acteurs «le la pièce.

De môme quo sur une scène ordinaire-, les
acteurs disparaissent entre deux actes, les na-
tions du monde disparaissent pour réapparaî-
tre, sous de nouvelles formes,d'un acte à l'au-
tre «lu drame mondial.

Nous ne sommes pas, ici-bas, des nouveaux
venus, nous avons vécu sur terre bien des fois,

et l'histoire du passé est semblable à celle de
notre enfance ; nous arrivons maintenant à la
(leur de l'Age et il nous faut parvenir aux plus
nautes cimes qu'il nous soit donné d'atteindre

sur terre.
Je ne m'attarderai pas aux deux premiers

continents ni aux races qui les habitèrent et
qui, d'ailleurs, étaient à peine humaines ; ces
races furent des embryons d'hommes plutôt

quo des êtres humains organisés tels quo nous
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les connaissons aujourd'hui. Mais il existe qua-
tre grands continents sur lesquels j'attirerai
plus particulièrement votre attention. Deux
d'entreeux appartiennentau passé et sont pres-
que complètementdisparus ; l'autre appartient
au présent et sa transformationest imminente;
le dernier est celui de l'avenir, celui qui com-
mence à émerger. Leurs noms respectifs sont
tous donnés dans les Purdnas, mais les termes
sanscrits sous lesquels on les désigne sont peu
faits pour nous intéresser, bien qu'en réalité
l'ordre successif dans lequel ils sont indiques
mérite d'attirer l'attention; de môme que vous
pourriez faire une liste des contrées ùo l'Eu-
rope, ces livres antiques donnent la nomen-
clature des continents passés et à venir, et
ceux-ci sont mentionnés comme faisant partie
de l'histoire du monde ; chacun d'eux a son
nom. Vous reconnaîtrez facilement trois d'en-
tre eux, — dont deux appartiennent au passé
et l'autre au temps présent, — sous des noms
qui,en Occident, sont plus familiers. Le pre-
mier, c'est la Lémurie qui s'étendait là où
roule maintenant l'Océan Pacifique. L'Austra-
lie forme la partie méridionale de ce vaste con-
tinent ; la Nouvelle-Zélande y était, elle aussi,
autrefois rattachée ; l'île de Pâques était un
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pic élevé d'une montagne en partie submergée
aujourd'hui ; Madagascar était de môme une
partie de ce vaste pays, et, en allant vers le
Nord, là où est maintenant l'Océan Pacifique,
s'étendait,dans ces jours lointains, ce continent
de la Lémurie dont le célèbre allemand Hac-
ckcl fait le berceau de la race humaine, ce en
quoi il a raison. En effet, ainsi que je viens de
le

»
ire, les deux continents qui le précédèrent

ne possédaient que des embryons d'humanité ;
l'homme complet, tel que nous le connaissons,
prit naissance sur le troisième, celui que nous
appelons: Lémurie. Celui-ci disparut à la suite
d'éruptions volcaniques, par le feu, par de ter-
ribles explosions ; la mer, en furie, se préci-
pita dans les gouffres ouverts par les feux sou-
terrains. Voilà comment la Lémurie fut mise

en pièces, comment elle cessa d'exister du jour
où elle eut achevé le rôle pour lequelelle était
destinée; les énormes vagues la submergèrent,
ne laissant, çà et là, que quelques vestiges et
une tradition dans la vieille histoire de l'hu-
manité '.

L'humanité passa ensuite «à une autre période

1. Voir articles et carie dans Le Théosophe du 15 juin
1911. l'rîs : 50 cent. (N. D. T.).



CHANGEMENTS PHYSIQUES IMMINENTS 9

de croissance ; de la race îémurieniie, la troi-
sième, — dont les purs spécimens de la race
nègre sont aujourd'hui les restes, — elle passa
à un autre stade de la civilisation, sur un nou-
veau grand continent qui, lui aussi, a disparu.
Celui-ci, qui s'étondait d'Europo en Amérique,
est le vaste continent de l'Atlantide. Il est à
présent avéré, dans tous les milieux, que ce
continent a parfaitement existé et plusieurs
d'entre vous n'ignorent certainement pas que,
d'après les recherches archéologiques entre-
prises sur la côto occidentale d'Afrique, on a
mis à jour les ruines de grandes cités ; celui
qui lésa découvertes les indique comme témoi-

gnage évident de la haute civilisation atteinte
par les Atlantes.

En envoyant ses enfants sur toute la surface
du monde tel qu'il existe actuellement, les uns
dans le nord de J'Amêrique, chez les Indiens
de celte pnrtic du globe, les autres en Egypte
où ils colonisèrent et fondèrent l'un des plus
puissants empires égyptiens, d'autres encore
dans le nord de l'Asie, chez les Touranicns, les
Mongols, l'Atlantide contribua ainsi à la for-
midable extensiond'uno race qui forme encore
la majorité do l'humanité sur la terre. Mais sa
grande civilisation périt, non plus par le feu,

i.
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mais par les eaux de l'Océan qui l'englouti-
rent et l'Atlantide ne laissa plus, dans maints

pays, qu'un certain nombre de mythes et de
légendes: le Déluge de Nov, le Déluge de Deu-
calion, et nombre d'autres récits qui se pro-
pagèrentdans le monde entier. Après plusieurs
catastrophes successives et terrifiantes, l'A-
tlantide se morcela de plus en plus, fut sub-
mergéo et périt, ce qui n'empêche qu'un grand
nombre d'hommesde celte race lui ont survécu.

Un autre grand continent qui émergeait len-
tement fut alors préparé pour servir d'habi-
tat à la grande race qui devait succéder aux
Allantes, c'est-à-dire à la cinquième. L'Europo
qui ne fut que marécages pendant les siècles
qui suivirent son émergence au-dessus de la

mer, commença de s'assécher, préparant ainsi
son sol à être foulé par ceux qui devaient venir
l'habiter. La grande presqu'île de l'Indous-
tan qui avait aussi surgi au sud des Himalayas

ne fut, de môme, pendant longtemps, qu'un
vaste marais inhabitable. Avant *..-s Aryens,
quelques nations détachées «lu peuple atlan-
téon,s'étant f.tit un passage dans la chaîne des
Himalayas,vinrent fon 1er une civilisation puis-
sante là où maintenant est l'Inde et où sont
actuellement ses peuples aryens. La cinquième
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race, la race aryenne, fut, environ 80.000 ans
avant Jésus-Christ, conduite hors de l'Atlan*
tide (en ce qui concerne les périodes des races
vous pouvez compter par millénaires et non
par siècles). Quelques individus, pour échap-

per à l'une des catastrophes, se groupèrent
sous la haute direction de leur guide, le Ma-

nou ; ils allèrent en Arabie où ils ne demeu-
rèrent que peu de temps, puis se dirigèrent vers
le nord de l'Asie pour s'installer définitivement
là où s'étend aujourd'hui le désert de Gobi et
où, à l'époque, se trouvait une vaste mer inté-
rieure autour de laquelle était un sol fertile,
bien fait pour qu'une grande population puisse
s'établir et subvenir à ses moyens d'existence ;
ce fut là le berceau de notre race, ce fut laque
se forma le noyau de ce grand peuple qui de-
vait graduellement étendre sa puissance et le
nombre sans cesse croissantde ses enfants,sur
les terres qui avaient surgidu fond des océans.

Avant de suivre plus avant ces émigrations,
considérons le point suivant se rapportant aux
continents pour que je puisse relier le conti-
nent à venir à ceux qui ont disparu comme à
celui formé par l'Europe et l'Asie, héritage de
la cinquième grande race. Ici, comme je ne vou-
drais pas que vous puissiez penser que je ne
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vous expose quo dc3 rêves de théosophes, per-
mettez-moi de m'en référer à l'éminento et
respectable Itrislish Association for t/te Ad-
lancement of Science. La dernière réunion
annuelle de sa section do géologie nous fera
voir comment cette question des continents,
anciens et nouveau, est traitée par les hom-

mes de science d'aujourd'hui ; j'ai constaté que
cette société étudie la formation «l'un nouveau
continent dans l'Océan Pacifique Or, si vous
consultez la Doctrine Secrète, vous y verrez
(pie II.—I*. Rlavatsky déclare (et son livre
parut en 1888, époque à laquelle la science
était loin de penser à co qu'elle admet à pré-
sent), qu'un nouveau continent surgirait à l'en-
droit môme où la Lémurie fut autrefois sub-
mergée sous les flots et que, si la Lémurie fut
engloutiedansTOcéan Pacifiqne,du fond de cet
océan surgirait un nouveau continent destiné
à devenir l'habitat d'une race nouvelle. Il res-
sort des débats de cette société que ce conti-
nent commence déjà ù émerger. L'émergence
rapide des îles Rogoslof, dans les parages de
l'Alaska, a suscité une vive émotion chez les
géologues, lesquels se disent que si le nouveau
continent surgissait aussi rapidement que ces
lies, il en résulterait un colossal raz de marée



CHANGEMENTS PHYSIQUES IMMINENTS 13

qui engloutirait le inonde. Telle fut la ques-
tion à l'ordre du jour, l'automne dernier; des
détails furent aussi donnés quant à la surface
et à remplacement probables de la nouvelle
terre, qui s'étendra des Iles Philippines, Japon,
îles Aléouticnnes jusqu'aux îles du sud-est
do l'Asie, la presqu'île de Malacca et Rornéo,

sur une longueur d'environ 4.000 milles, à
ne considérer que les forces actuellement en
jeu. Nos hommes de science ne s'en tinrent
pas là et démontrèrentqu'il existe, sous l'Océan
Pacifique, un foyer qu'ils appellent l'An-
neau de Feu du Pacifique, centre d'éruptions
volcaniques et de tremblements de terre où
les forces en jeu sont à ce point actives quo,
durant ces vingt derniers mois, l'on n'a pas
enregistré moins de 1.071 tremblements de
terre ; ceux-ci ont été si violents, amenèrent
des transformations si brusques, que les offi-
ciers et l'équipage du steamer américain Alba-

tros ont assisté à un colossal soulèvement qui
eut pour résultat de former une île autour du
pic volcanique en éruption qui, lui, fut élevé
dans l'air jusqu'à environ 1.001) pieds au-des-
sus de la mer. On déduisit de ce fait que si un
violent tremblement de terre venait à se pro-
duire sous l'Océan, il donnerait naissance à un
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raz de marée dans le genre de celui qui eut
Heu.U n'y a pis si longtemps sur les côtes du
Japon et qui sema la ruine sur une longueur
do bien des milles.Et si, ajoutent les hommes
de science, ce continent s'élèvo sur une sur-
face aussi vaste que celle prévue, avec une ra-
pidité aussi grandeet aussi périlleuse,un autre
raz de maréo ne sera-1-il pas généré qui em-
portera l'humanitôct engloutira le monde tout
entier sous un déluge en comparaison duquel
celui de Noô no fut rien?

Mais ce n'est pas ainsi que surviennont ces
grands changements; il y a, certes, destruc-
tion,unis une destruction partielle et non en*
gtoutissement du monde entier. Sans douto, à

Tépoquo où l'Atlantide disparut, au furet à
mesure que se succédèrent les catastrophes,
des foules de gens périront; de vastes raz de
marée balayèrent los contrées avoisinantes ;
lorsquo sa dernière tic, Poséidon,s'enfonçasous
les oaux, un immense raz do maréo s'étendit
jusque dans la Méditerranée, semant la ruine
sur toutes les côtes, desséchant, par les trou-
bles brusques qu'il amona, la mer du Sahara,
si bien qu'un désert existe là où existait jadis
un vaste océan. Ces grandes catastrophes du
passé peuvent être certainement suivies d'au-
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très catastrophes analogues dans l'avenir ;
mais elles no se produisent pas toutes à la fois,
elles sont séparées par des intervalles de mil-
liers et do dizaines de milliers d'années. Ces

énormes bouleversements sismiques amènent
dosdestructions locales,maisjamais ils n'anéan-
tiront la raco humaine; tandis que ce nouveau
continent émergera peu à peu, des soulève-
ments brusques surviendront do temps à
autre, une trêve d'un millier d'années succé-
dera : durant cotte trêve la raco destinée a
vivre sur ce continent se préparera et se for-
meralentement sur lo continentcontigu,l'Amé-
rique.

Considérantco fait conuno l'un des prochains
changements, vous pouvez constator que ces
changements ne sont qu'une répétition de ce
qui s'est passé autrefois au cours de la longuo
histoire do notre globe.D'autres continents ont
sombré, d'autres ont émergé; pourquoi donc,
dès lors, les coeurs des hommes seraient-ils an-
goissés quand la vieille histoire se répète une
fois de plus sur la terre?Convulsions et catas-
trophes comptentparmi les moyens employés
pour faire progresser l'humanité ; si elles ne
se produisaient pasde temps & autre, lemondé
deviendrait incapable de nourrir ses enfants,
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car le sol s'épuiserait bien vite s'il devait sub-
venir à la subsistance cl'uno si grande nvdti-
tudo, et si, sage mesure, la vieille terro est
parfois engloutie sous les flots d'un nouvel
océan, c'est pour qu'elle redevienne vierge et
puisse s'élever encore, plus tard/pour la for-
mation d'une nouvelle civilisation, pour servir
d'habitat à un peuple nouveau. Oh Ma naluro
n'est qu'un manteau dont Dieu s'enveloppe;
ces catastrophes no sont que des moyens per-
mettant l'accomplissement do desseins plus
grands. Pourquoi en seriez-vous troublés, vous
qui êtes des esprits immortels? Des continents
peuvont être anéantis, d'autres peuvent surgir,
mais la race humaine est immortelle, dans son
origine comme dans son évolution; rien no
doit donc vous effrayer, môme si la terre était
secouée jusque dw son contre.

Envisageant cela avec calme, sachant que
ces transformations curent lieu dans le passé
et qu'elles so reproduiront dans l'avenir, por-
tons maintenant notre attention sur les races
auxquelles j'ai fait allusion et qui correspon-
dent aux continents. Je ne parlerai ici quo do
notre propre race, la cinquième. Je vous de-
manderai toutefois do vouloir bien me suivro
et de voir cotte race dans l'Asie centrale,
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berceau d'où partirent ses rameaux qui allè-
rent conquérir le monde, héritage qui lui était
dévolu» Deux de c*s rameaux — ou sous»races
—ont4 peu près disparu. Celle que nous appe-
lons la seconde sous-race, issue de la Race-
Mère, ômigra en Arabie, en Egypte, en Afri-
que, édifia de vastes empires;elle n'existe plus
maintenant et n'est plus représentée que par
certains types d'Arabes et quelques tribus
alliées au peuple arabe. Nous pouvons la né-
gliger ; elle n'a plus d'histoire.

Vint la troisième sous-race, l'Iranienne, qui
fonda le puissant Kmpire de Perse» non pas le
dernier empire deCyruset de Darius, mais cet
antique empirequi dura pendant 28.000 ans en
Perse et en Mésopotamie.Cotte sous-race, ollc
aussi, est à peu près disparue; il n'en reste
guère que les 80.000 Parsis do l'Inde, seuls
représentants do celte splendide race qui sut
édifier un empire si grand.

Suivent deux rameaux de la Race-Racine, ce
sont les quatrième et cinquième sous-races.
Elles quittèrent l'Asie centrale il y a quelque
20.000 ans; la quatrième se fixa en Géorgie,

on Arménio, dans le Turkestan, descendit en
Asie Mineure et donna naissance à do nom-
breuses nations connues dans l'histoire. Les
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(irecs, les plus anciens Grecs de l'histoire ap-
partenant à la pure race grecque, sont ceux
que l'on connaît communément sous lo nom
de Pélasgcs ; d'après les prêtres qui parlèrent
à Platon, ce furent eux qui repoussèrent la
grando invasion des Atlantes quand ceux-ci se
dirigèrent vers la conquête de l'Egypte en me-
naçant laGrèco antique; ces anciens Grecs furent
les premières familles européennes issues de
la grande race-mère, familles qui pénétrèrent
en Europe environ 10.000 ans avant Jésus-
Christ.

La cinquième sous-race, qui avait quitté
l'Asie centrale à peu près en même temps quo
la quatrième, so dirigea plus au Nord» so fixa

sur les versants septentrionaux du Caucase où
elle demeura do longs siècles durant, soit a peu
près 11.500 ans.

La quatrièmo sous-raco pénétra en Europe
par la partie méridionale ; ce fut elle qui amena
la Grèce à son apogée en y faisant fleurir les
arts et une splondido littératuro ; ce fut elle
aussi qui fonda la République et l'Empire do
Homo. Puis elle se répandit en Espagne, na-
tion qui faillit fonder un Empire mondial lors-
qu'elle out envoyé ses enfants au delà do l'A-
tlantique, à la conquête du Mexique et du
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Pérou; elle y serait parvenue sans les fautes
dont elle se rendit coupable par l'institutionde
l'Inquisition, l'expulsion des Juifs et des Mau-

res et par toutes ces cruautés qui firent chan»
celer son gouvernement. Car il y a une justice
qui pèse les agissements des nationsaussi bien

quo les actes des individus ; aucune nation no
peut aller contre l'équité, contre la magnani-
mité, et espérer conserver en même temps lo

rangqu'ellooccupeparmi les premièresnations
du monde.

Cette même grande sous-race se dirigea en»
suite vers la Franco, peupla les Iles Britanni-

ques et s'arrêta pendant do nombreuses années,
apportant la civilisationdans les pays conquis.

Dans !*! »tervallo, son successeur» la cin-
quième sôus-race, vonue en Europe environ
1.500 ans plus tard, s'installa tout d'abord en
Pologne et, comme les marais do l'Europe
centrale s'étaient peu a peu transformés eu
une terre sèche et fortilo,ollo y envoyaune vaste
famille de Slaves ; de la sont issus les Lottes,
Lithuaniens, Prussiens, les grands peuples
germains,etenfin les Goths et les Scandinaves.

Ces deux sous-races incarnent doux types
très différents l'un de l'autre; do mémo que
nous notons, dans la Race-Mère, uno différence
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1res' marquée entre nous, par exemple, et les
Mongols ou les Touraniens, type racial, l'on
peut faire la même distinction entre Celtes et
Teutonsdont les traits, l'angle facial, la couleur,
diffèrent les uns des autres. Le Celte a la tôle
romto, les cheveux noirs, les yeux noirs, un
corps plutôt délicat et petit ; le Teuton a la
tôlebeaucoupplus allongée,los cheveux blonds,
tes yeux bleus ou de couleur claire, un corps
massif et do taille plutôt gr<mdo. Par suite do
croisements successifs,le type originel s'est en
grande partie perdu, mais si nous observons
l'Italien et le Scandinavequi, eux, ont conservé
le typo primitif, l'on remarque immédiatement
la différence qui oxisto entre ces deux grandes
sous-races quiont fait de l'Europe leurdemcure.

Si maintenant nous continuons de suivre
ces sous-races dans lour extension, nous les
voyons s'étendre peu à peu sur lo monde
entier ; cela est spécialement lo fait do la
dernière, la cinquième, la sous-race teutonne.
Vous voyez les dot lis et les Scandinaves, —
qui appartiennent à cette raco, — fonder na-
tions et royaumes au nord de l'Europe, mais
la sous-race no se fixe pas là et se répand sur
toutes les surfaces du globe. Vous la voyez
franchir l'Océan pour débarquer en Amérique
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ou elle fonde cette puissante République occi-
dentale et cet Htat du Canada qui devient
de jour en jour plus puissant ; après avoir
traversé l'Atlantique,elle franchit les mers du
sud,colonise l'AustralieotlaNouveHe-Zélando,
s'empare d'une partie du n le l'Afrique et
se mêle au sang hollandais là où, de nos jours,
s'édifie une puissante Fédération. Non contente
do s'étendre en de nombreuses colonies, et de
faire de la langue anglaise la langue qui, plus

que toute autre, se parle dans le monde civi-
lisé, nous la voyons encore se répandre en
Asie, et là, se poso une question du plus haut
intérêt ou sujet de laquelle je m'étendrai tout
à l'heure.Avant d'en parler,car cette question
se rapporte à l'immenseempire do la cinquième
race, jo tiens à vous apprendre que la cin-
quième race ne sera pas la dernière ; elle sera
suivie d'une sixième et d'une septième. La
race teutonne incarne la cinquième subdivision
de la grande race aryenne et deux autres sub-
divisions sont appelées encore à apparaître, à
grandir, à évoluer. Pour nous en référer une
fois de plus à la Doctrine Secrète nous voyons
Il.-P. Blavatsky nous déclarer que la sixième
subdivision de la cinquième race se dévelop-
pera graduellement en Amérique, que c'est
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plitsgrandéspromesses pourravenirdiimonde.-
Cette race est ta sixième sous-race, la sixième
subdivision de la gràude race aryenne,et c'est

en ello quo résident toutes les promesses do
l'avenir, c'est elle qui, dans l'humanité, don-

nera naissance à la prochaine Race-Raoùie,
celle môme qui est destinée à s'établir sur le
continent qui commence à émerger pu-dessus
des eaux de l'Océan Pacifique.

Vous avez donc là, et provenant de sources
absolument étrangères à la Société Théosophi»

quo, les preuves qu'un nouveau continent doit
surgir, qu'une nouvelle raco doit naître, évé-
nements dont les signes se manifestent parles
bouleversements qui s'effectuent autour de

vous, mais qui passent inaperçus dès l'instant
où vous n'en voyez pas la valeur. Et c'est
précisément en cela que le théosophe possède

un avantage sur la plupart d'entre vous ; il a
étudié l'histoire du passé, il s'est familiarisé

avec les annales qui racontent cette histoire,
il a vu lo plan grandiose, en a observé l'es-
quisse. Lorsqu'une petite partie se détache,
telle uno pièce du jeu de puzzle d'un enfant,il
vous arrive dé vous demander ce que cette pe-
tite pièce, quand elle est séparée du reste,peut
bien représenter : mais si vouf avez vu le ta-
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bleau, l'assemblage complet, vous saurez très
bien à quel endroit devra s'ajouter Ja pièceau
milieu de toutes les autres. t>e même, en étu-
diant te grand tableau, nous en reconnaissons
les fragments au furet à mesure qu'ils appa-
raissent, nous connaissons les endroits qu'ils
occuperont dans l'ensemble, le plan indiquant
nettement leur utilité et chacun de ces frag-
ments ayant sa place dans la grande mosaïque.

Et nous voyons ainsi lanaissanced'une sous-
race, l'apparition d'un nouveau continent.

Mais que doit-il advonir avant que cette race
grandisse en puissance, durant ces milliers do
milliers d'années qui s'écouleront avant que ce
nouveau continent soit prêt à recevoir la nou-
velle humanité ?

D'autres changements s'effectuent sous nos
yeux. Quelle est leur signification ? D'après
vous, — et les plus âgés seront certainement
do mon opinion, — l'un de ces changements
est le sentiment que vous avez d'un revire-
ment dans votre attitude à l'égard des colonies

comme d'un changement dans l'attitude des
colonies à votro égard. J'ai parlé des grandes
transformations apportées par l'extension de
la cinquième sous-race. Quand j'étais jeuno
fille, élevée dans une famille appartenant au
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parti des Whigs, j'eus maintes fois l'occasion
d'entendre, au sujet des colonies, des remar-
ques absolument différentes de celtes qu'on
fait aujourd'hui Î on en parlait comme à re-
gret, on exprimait le désir do les voir se sépa-

rer do nous en instHumt,a leur chois, royau-
mes ou républiques pour réclamer ensuiteleur
autonomie.Onne les considérait pas comme fai-
sant parties du puissant Empire ; ils n'étaient
plus des enfants de la môro-patrio ceux qui,
bienquovivant dans une autre partiedu mondc-
conservent pourtant des liens étroits et affec,

tueux avec le pays d'où ils sont issus. Dans
les colonies elles-mêmes, ce sentiment était
partagé; leur rêve, c'était l'indépendance, la
séparation;chacune réclamait son pays, sa na-
tion,sonpeuple.Combiencette attitudeachangé
depuis lors l Aujourd'hui, l'amour pour la
Bière-Patrie régne dans toutes les colonies : la
patrie, par delà les mers, envoie son affection
à tous ses nombreux enfants disséminés sur
toute la surface du globe. Ceux-ci viennent de
toutes los parties du mondopour se réunir lors
des grandes conférences impériales. Qu'aurait-

on pensé, dites-moi, d'une conférence impé-
riale, & l'époque où ceux do ma génération
n'étaient encore quo des enfants ? Un Conseil
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Impérial n'est pas unesimple conférenceayant
Heu de temps a autre, maisun conseil perma-
nent où sont représentées toutes les parties
qui constituent l'Empire ; les représentants n'y
viennent pas pour quelques semaines, ils sont
attachés au conseil d'une façon permanente,
régulière, et il n'y a dolasorto qu'un seul Em-
pire, qu'un seul Conseil supérieur réglant et
fixant tout co qui concerne cet Empire Ah I

si, il y a une centaine d'innées, ce sontiment
avait existé en Angleterre et dans sescolonies,

nos frères américains n'auraient pas fait lo

commerce du thé dans lo port do Boston, ni
entrepris la révolution d'Amérique. Ces colo-
nies feraient encore partio do l'Empire, atta-
chées qu'elles seraient à. la Mère-Patrie, par
des lions d'étroite affection. Cetto grande er-
reur qui consiste à employer la tyrannie et à
faire naître la résistance, no sera plus tolérée
dans cet Empire car la leçon a été appriso une
fois pour toutes et plus besoin ne sera d'y re-
venir désormais.

Une aufro leçon, pourtant, reste encore à
apprendre J'ai parlé de la Racc-Môro, do la
terre qui lui a servi do bercoau ; celle-ci se
dépeupla complètement il y a 8.000 ans par
suite des nombreuses immigrations qui traver-
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sèrent les Himalayas et qui amenèrent la
grande race aryenne dans l'Inde. Ces incur-
sions, dont le début remonte à 18.000 ans
avant Jésus-Christ, prirent fin 10.000 ans avant
Jésus-Christ, et, dopuis, la race aryenne s'est
augmentée, multipliée, au point quo cette
vaste contrée qu'est l'Inde s'est peuplée des
rejetons do cette race.

Nombreux sont ceux qui essayèrent de con-
quérir et de gouverner l'Inde, entre autres les
Grecsqui furent repoussés mais qui,néanmoins,
laissèrent derrière eux des traces.précieusesdo
leur passage. La conquête d'un pays n'est pas
un mal ainsi qu'on est généralement porté a
le croire ; il s'ensuit un mélange des peuples
et un échange réciproque do connaissances.Les
Grecs qui conquirent l'Inde d'où ils furent en-
suite chassés, influencèrent grandement l'art
hindou auquel ils ajoutèrent plus de charme,
plus de grâce. Après eux, vinrent les Mongols
qui édifièrent là leur vaste empire et descen-
daient du Turkestan et d'autres parties de
l'Asie.Tel un formidable torrent, its envahirent
l'Indo, fondèrent co vaste empire dont Dolhi
futTa capitale et vécurentau milieu du peuple
hindou. L'Inde, pourtant, les a conquis plus
qu'ils n'ont, eux, conquis l'Inde car,co ne sont
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plus, désormais, des étrangers ; ils se sentent
chez eux danscette patrie de l'Inde et les petits-
fils des conquérants d'autan sont fiers aujour-
d'huid'être Hindous,carc'estdanscettecontrée
qu'ils ont grandi, vécu, et ils ne la quitteront
jamais plus parce qu'ils en ont fait leur patrie.

Do nombreuses nations d'Europe y vinrent
aussi ; les Hollandais y fondèrent plusieurs
colonies, mais qu'en reste-t-il à présent ? Les
Portugais et les Espagnols y ont encore quel-
ques possessions. Les Français y firent aussi

une incursion, mais quo sont devenues les co-
lonies françaises? Pondichôry et Chandcrna-
gor, ce sont là les seules possessions dont la
France puisse so réclamer sur le sol de l'Inde.
Puis co fut le tour do l'Angleterre,le plusjeune
enfant de la Racc-Mêre; il s'est développé là,
y a accru sa puissance, s'est répandu sur la
terre hindoue et a fini par conquérir le peuplo
gràco à l'aide que ce même peuple hindou lui
apporta. Oh ! vous ne devriez jamais oublier
cola! Vous n'auriez jamais eu l'Inde si vous
aviez été réduits à vos seules forces; vous ne
l'avez conquiso que parce que nombre de ses
enfants désiraient votre venue parmi oux, c'est
pourquoi ils s'allièrent à vos armées. J'ai lu,
dans un journal anglais, la phraso suivante :

s.
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À Nous avons conquis l'Inde par l'épce et c'est
par l'èpée que nous la conserverons.» Eh bien l

non l ce n'est pas par l'épée que nous l'avons
conquise ! mais bien par une alliance avec un
grand nombre d'Hindous et vous no sauriez là
conserver sans leur assentiment. Le dernier
Vice-Roides Indes, LordMirito,a exprimé une
grande vérité en disant : c Si l'Inde ne voulait
pas de nous, nous ne resterions pas trois semai-

nes chez elle. » Rien de plus juste ; en elfet»

les Anglaissont quelques millierset les Hindous
plusieurs millions. Ah l n'oubliez jamais cela
lorsque vous blâmez lés agissements du gou-
vernement anglais dans l'Inde ; ce gouverne-
ment rie saurait existersans la volonté de l'Inde.
Sans' doute, rencontre-t-on, çà et là, quelques
cerveauxéchauffés qui voudraientvoirse briser
les liens qui les attachent à l'Angleterre,chose
qui,sî jamais elle se produisait, serait la faute
de l'Angleterre.

Vous no pouvez maintenant laisser l'Inde en
dehors de l'EmpireMondial que vous érigez ;
c'est en cela que l'administration de vos colo-
nies commet nno terrible erreur, grosse des
Conséquences les plus graves. Il n'existe, sur
terre, aucune contrée où l'Hindou puisse voya-
ger librement, sauf dans les colonies anglai-
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sesou dans les pays que protège le drapeau
de l'Angleterre. Comprenez-vous bien ce que
cela signifie ? Un Japonais peut débarquer
dans la Colombie Britannique s'il a 50 dollars
dans sa poche ; par contre, si un Hindou qui,
lui, est citoyen du grand Empire, désire se
rendre dans Celte même contrée, il doit, s'il
veut débarquer, avoir 200 dollars en poche.
Tout Oriental peut voyager dans le Canada
excepté l'Hindou. Celui-ci doit venir directe-
ment de l'Inde, sans quoi on ne le laissera pas
débarquer. C'est ainsi que s'il a des amis éta-
blis aux États-Unis,il ne peut aller les voir et
revenir ensuite dans le Canada. H y a un au-
tre à-côté à la question du gouvernement au-
tonome des colonies et qui mine l'Empire des
Indes, car l'Inde se rend parfaitement compte
qu'elle est traitée en paria sous lé drapeau
même dont on lui demanded'être fière et pour
la défense duquel on lui demande aussi de

verser à l'occasion son sang. Vousauriezperdu
l'Afrique du Sud si les Hindous n'étaient ve-
nus s'y faire tuer et soigner vos blessés sur les
champs de bataille. Depuis bien des années, les
Hindous luttent avec l'espoir de pouvoir jouir
un jour de quelques avantages et ils sont hon-
teusement traités sous le gouvernement auto-
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nome de l'Afrique du Sud. Rappelez-vous bien
tout cela, et dites-vous bien aussiqu'un Empire
véritablement Impérial et Mondial est impos-
sible si l'Inde n'en est pas partie intégrante,
et c'est vous qui avez rendu indispensable
celte condition. La jeune nation qu'est l'Inde
travaille à l'unité de l'Inde, parce que vous lui
avez enseigné les moyens d'arriver à la liberté
et que vous lui avez donné une langue unique.
Oh l no vous préoccupez pas de cette mince
poignée d'insensés ; poussés au crime par cer-
tains «lo leurs aînés qui, eux, s'abritent en Eu-
rope, ils se sont sacrifiés croyant être de véri-
tables patriotes alors qu'ils no sont que des
criminels, cruelle illusion pour les égarés et
ceux qu'on trompe ainsi. De grâce, n'y pensez
pas t ils ne sont qu'une poignée ; pensez plu-
tôt aux millions d'Hindous qui aiment et hono-
rent l'Angleterre, soutiennent son empire et
vénèrent son drapeau.

II y a aujourd'hui deux hommes, ici, en An-
gleterrequit ont fait plus pour toucher le coeur
de l'Inde et l'attacher à la nation anglaise, que
qui quo ce soit au monde. L'un est le Prince
de Galles qui a parcouru l'Inde tout entière et
qui, dans un discours au Gutldhati, a déclaré
que lTndo devait être gouvernée avec sympa-
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thic; aujourd'hui, sous lo nom de George V,
il est devenu Roi d'Angleterre et Empereur
des Indes; que Dieu le conserve! L'autre,
le Vice-Roi, lequel vient de quitter lo pays do
l'Inde, est Lord Minto qui sut rester ferme
et calme au milieu du danger; il eut le tact
d'avoir confiance dans les Hindous au mo-
ment même où les meurtres se multipliaient
dans lacapitale,enconservant autourdu palais
gouvernemental, une garde hindoue ; d'autres,
à sa place, y auraient posté des Écossais après
avoir chassé la garde hindoue.Comment l'Inde
aura-t-clle confiance en nous, dit-il, si nous-
mêmes n'avons pas confiance en elle? Et au
moment précis où il prononçait ces paroles, sa
vie et celle de sa femme étaient en danger, ce
qui ne l'empêcha pas d'avoir cette certitude
que l'amour et la confiance sont des armes au-
trement puissantes que la crainte et la suspi-
cion. Vous ne connaissez pas toujours vos plus
grands hommes, et la dette contractée par
l'Empire envers celui dont je viens de vous
parler sera bien difficile à acquitter.

Et maintenant, un grand changement se pré«
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pare. Pour la première fois dans l'histoire du
monde, un monarque d'Occident sera couronné
en Orient. Celui qui, dans quelques jours, sié-

gera à Westminster, su* l'antique pierre, pour
yêtrecouronné et oint Roi, lui,profond homme
d'Étatà l'esprit impérial,serendra bientôt dans
cette capitale à la fois hindoue et musulmane.
Là, une fois de plus, la couronne seraposée sur
son front, il sera sacré Empereur des Indes.
Un fait semblable ne s'est jamais présentédans
l'histoire ; jamais un tel honneur n'a été fait à
aucune partie de l'Empire et quand, par cette
cérémonie, l'Angleterre et l'Inde auront été
Unies par le plus puissant des liens, celui de
la pensée et du ccaury.no pouvez-vous voir là
la promesse d'un grandiose Empire auquel se
joindrontl'Orientet l'Occident,tousdeuxéchan-
geant leurs qualités respectives? De ce change-
ment dans la politique, résultera un change-
ment pour l'Inde. Les fonctionnairesanglais de
l'Inde, excellents,bien qu'on puisse à bon droit
les accuser de plus d'une erreur, s'efforcent
actuellement, honnêtement, bravement, très
sincèrement, de s'accommoder de la nouvelle
situation et de faire preuve de sympathie au
lieu de se tenir à l'écart du peuple hindou.
Vice-roi,gouverneurs et autres fonctionnaires,
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tous, les uns après les autres, ont fait appel à
la courtoisie, à la douceur, au respect mutuel,
cl cette administration se prépare loyalement
à accepter les conditions nouvelles et à exécu-
ter ce que les gouvernants auront décrété.Il y
a donc lieu d'espérer qu'un avenir meilleur est
réservé aux colonies. Puissent les colonies ne
pas détruire cet espoir l

Mais au milieu de ces changements immi-
nents qui doivent survenir sur la surface du
globe, il est de toute importance que les hom-
mes comprennent bien comment naissent les
Empiresetcomment so développent lesnations.
Cevaste Empire Mondialde la cinquième Race-
Mère aura comme centre l'Angleterre et les
Indes; les grandes nations d'Amérique et d'Al-
lemagne lui serviront de chaque côté de con-
treforts. L'Amérique se' rapproche toujours
davantage de nous. L'Allemagne ho se ralta-
chcra-t-cllc pas aussi à notre pays par les liens
do la Paix ? Et quand la Grande-Bretagne,
l'Amérique, l'Allemagne, l'Inde et les grandes
colonies seront alliées par un traité de paix,
qui osera rompre cette paix proclamée par la
terre tout entière? Qui osera parler de guerre
dès l'instant où une coalition pareille aura
désiré le maintien do la Pais ?
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En considérant, autour do nous, tous ces
changements, en essayant do saisir ce à quoi
ils sont destinés, et en les regardantnoncomme
des faits isolés, mais comme faisant partie du
plan divin, il nous Sera facile de comprendre
que sousl'idée d'une Religion mondiale et sous
l'influence des préparatifs faits pour la venue
d'un Instructeur du inonde, les nations sont
plus enclines à se rapprocherles unes des au-
tres,que le globe se transforme peu à peu pour
l'avenir et pour la race qui s'y établira. Et
tandis que ces transformations s'effectuent len-
tement, s'élève le puissant Empire de la cin-
quième Race-Racine. Oh l si vous désirez qu'il
en soit ainsi, sachez que ce désir implique res-
ponsabilité, devoir, droiture. Si vous voulez
vivre dans un Empire durable, il vous faut
évoluer jusqu'à cette HL. i té qui se maîtrise
elle-même, et apprendre que dans le seul ser-
vice de la race réside la parfaite liberté.



H

Le développement d'une Religion
Mondiale

Il y a peu de temps,je parlais à Manchester
sur le sujet même que je vais traiter ce soir.
Une question fut posée depuis dans une lettre
fort intéressante adressée à l'éditeur de Chris-
tian Commonwealth'. 11 s'agissait de savoir si
la définitionque je donnaisd'une religion mon-
diale, — c'est-à-dire Î la synthèse de toutes les
religions du monde,—enfermaitplus de vérité
que la définition selon laquelle cette religion
mondiale serale triomphed'une seule: le Chris-
tianisme? En parlant du Christianisme, le cor-
respondant employait évidemment ce terme
dans son acception la plus large et la plus
libérale, mais croyant, disait-il, qu'une reli-
gion qui succède à d'autres, dans l'histoire du
mondc,cst en progrès sur toutes celles qui la

1. Grand journal de Londres qui publia toutes ces con-
férence». (M". D. T.j,



38 L'AVENIR IMMINENT

précédèrent dans l'évolution de la pensée reli-
gieuse; par conséquent, le Christianisme étant
la dernière venue des grandes croyances, il
serait raisonnable de penser quû le Christia-
nisme est appelé à devenir en quelque sorte
le couronnement de toutes les autres religions,

co qui constituerait ainsi la Religion Mondiale.
A strictement parler, le Christianisme n'est

pas la dernière des religions qui soit apparue
dansto monde ; au point de vue chronologique,
en effet, Mahomet, le grand prophète arabe,
est, de plusieurs siècles, postérieur au Christ.

Je vais essayer de vous montrer ce soir que
nous pouvons,je crois, avoir un certain aperçu
delà Religion Mondialeet nous rendrecompte,
dans les grandes lignes, comment elle se pré-
sentera à l'intellect et au coeur de l'homme.
En tant qu'il s'agit de toutes les religions du
monde, je crois que les hommes de chacune
d'entre elles trouveront dans la Religion Mon-
diale l'âme de leur propre croyance. Cela ne
sera pas une question de différence entre telle
ou telle foi, entre tel prophèteet tel autre, mais,
dans chaque religion, les esprits les plus no-
bles, les plus libéraux, ceux qui auront, plus
que d'autres, une conception plus large du di-
vin et qui, par suite, ont le plus, l'amour du
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prochain, ce sont ceux-là qui sauront discer-

ner, dans la Religion Mondiale, tout ce qu'il y
a do beau et de noble dans leur croyance parti-
culière; chacunaura le sentimentqu'il y trouve
sa propre foi portée au plus haut degré de
gloire, do splendeur.

En étudiant maintenant le passé et en con-
sidérant les tendances actuelles, je vais m'ef-
forccr,dans la mesure de mes moyens, de vous
indiquercommcntnouspouvonsvoirsodévelop-
pergraduellement,autourde nous,celtcreligion
quisera Celle dumonde entier.Je n'ai naturel-
lement pas la prétention de croire que l'aperçu
bien imparfait de la religion mondiale que je
vais exposer soit complet et revête la beauté,
l'aspect merveilleux qu'il prendra par la bou-
che de l'Instructeur du monde. Je n'espère
pas non plus vous décrire ce que Sa divine
conscience révélera; non, je désire seulement,
moi, le plus humble de Ses disciples, vous
donner une idée du plan grandioseque Lui, le
Maître,exposera avec cette exquise fermetéque
seul posséderal'Instructeurdu monde,avec une
richesse de détails, avec une puissance capa-
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blc de faire vibrer le coeurdes hommes, auto-
rité, richesse, puissance, qui ne peuvent venir
que de Lui seul, carII parle commenul homme
n'a parlé, comme nul homme ne parlera à
moins d'être Lui.

Et dans le but d'exposer notre sujet avec
une clarté suffisante, laissez-moi vous énoncer
tout d'abord les grands traits que doit natu-
rellement revêtir une religion, si elle veut
répondre aux multiples besoins des hommes.

Tout d'abord,et de toute évidence, elle doit
être une Religion, — je définirai mes termes
séparément à mesure que j'y reviendrai, -
ensuite, elle doit être une Philosophie; puis
elle doit apporter avec elle : l'Art ; elle doit
aussi être la Science, et, enfin, il faut qu'elle
soit une Morale. Tels sont, me semblc-t-il, les
grands traits sous lesquels se rangent toutes
les aspirations humaines.

J'ai placé au premier rang, comme il con-
vient, le mot : Religion.

Qu'est-ceque ia Religion considérée soit au
point de vue de l'histoire des religions diver-
ses, soit uniquement en tant qu'essence des
religions ?

Les religions diverses sont les réponses que
Dieu fait aux hommes par l'entremise de ceux
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en qui la divinité se manifeste avec plus d'in-
tensité que chez les autres. L'homme n'a ja-
mais cessé de chercher à connaître la source
d'où il émane, à connaître d'où vient la vie en
lui, vie immortelle, que dis-je,éternelle et di-
vine; et chaque Religion est la réponse que
l'Esprit universel fait à ses enfants qui Le cher-
chent. De même que l'eau qui descend de sa
source tend à remonter à son niveau primitif
et s'élèvera toujours à la hauteur de cette
source à moins qu'elle ne rencontre des obs-
tacles, de même l'Esprit de l'homme, étant
d'essence divine, cherche toujours à s'élever

au niveau du Divin qu'il cherche à compren-
dre. La preuve la plus convaincante que
l'homme est fondamentalement divin, c'est la
recherche qu'il poursuit, de temps immémo-
rial, pour trouver le Dieu qui l'a généré*

Tel est le véritable sens du mot Î Religion.
Sou essence n'est pas dans les rîtes ni dans
les cérémonies ; l'homme les a inventés et les
inventera encore ; elle n'est pas davantage
dans les églises, l'homme les a édifiées; fus-
sent-elles toutes en ruines, l'homme pour-
rait les reconstruire ; elle n'est pas non plus
dans les livres saints car, eux aussi, provien-
nent des mains des hommes agissant sous
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l'inspiration que Dieu a donnée aux prophètes
et ces livrés, lussént-ils tous balayésdu monde/
l'inspiration d'où ils sent issus pourrait les
écrire encore; Non I l'essence de la Religion
est la connaissance de Dieu qui est Vie éter-
nelle. La Religion est cela et rien moins.
Toute autre chose n'est que superficielle^ n'est
que superflue, sauf ce qui concerne les aspira-
tions de l'homme. L'essence delà religion est
la connaissance de Dieu; Dieu connu,les hom-

mes peuvent édifier tout le reste. La Religion
Mondiale sera, dans sa véritable essence, un
moyen d'atteindre cette connaissance; de plus|
elle proclamera l'immanence de Dieu comme
base de son enscignëiricnté

Qu'est-ce que l'immanence de Dieu ? C'est

que dans ce qui vit au sein d'un univers où
tout est vivant, la vio Universelle qui est Dieu

est présente,est soutien et conservation de tout,
H est dit dans la fthagavad*Gita : « Il n'est
rien de mobile ou d'immobile qui puisse exis-

ter en dehors de Moi. » Et il n'est rien dans
le vaste univers reflétant dans son immensité
toute* cotte infinité dont il est une image ~-si
imparfaite soit •elle, — rien dans tous les sys-
tèmes des mondes, dans les innombrables so-
leils, dans l'espace sans limites, dans les vies
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sans nombre, rien, du grain de sable le plus
infime jusqu'au Logos d'un système, il n'est
rien qui puisse exister eh dehors de la Vie qui
est là racine et le soutien de tout ce qui est.
Si vous désirez sentir cette vérité plus encore,
— car l'infinité do l'espace est terrifiante et
ne réchauffe pas le coeur humain, — pensez
alors à tout ce que vous aimez le plus, à tout
ce que vous admirez le plus,à tout ce qui vous
est lé plus précieux : le regard de l'époux, le
sourirede l'enfant,la fidélité de l'ami, la splen-
deur de la nature, le mouvement dé l'bcéâtty

le calme dé la nuit par un ciel étoile, tout ce
qu'il y a de plus beau, de plus splcndido, tout
co qui réconforte votre coeur et réjouit votre
vie,--tout Cela c'est Dieu incarne dans l'ob-
jet vivant,... et tout cela est beau, exquis, et
n'est pourtant que le reflet de son sourire et
de sa puissance.

C'est là ce quiconstituel'immanencedo Dieu j
cette immanence formera la pierre angulaire
de la religion de l'avenir, la Religion Mon-
diale do demain. Toutes les religions ensei-
gnent cette doctrine, malheureusement, elles
n'ont j>as sur l'humanité l'influence qu'elles
devraient avoir.

A renseignement de ce grand principe, suc-
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cédera celuiqui concerne i'asisténce d'un Im*
Iructcur des anges et des hommes, d'un puis-
sant Instructeur qui révèle Dieu à l'homme et
l'hommei Dieu,C'est cet Être sublime que le
Christianisme désigne sous lo nom de Christ
et dont l'Orient parle comme étant l'essence
de la Sagesse, lo Seigneur d'amour et de com-
passion. Certes, nombreux sont les grands pro-
phètes chers aux coeurs des hommes,nombreux
sont aussi les instructeurs, les aides de l'hu-
manité, mais au-dessus de tous, soleil faisant
pâlir les étoiles, brille avec éclat le Maître des
Maures, le fondateur de toutes les religions,
l'inspirateur de tous les prophètes, l'Instruc-
teur du Monde l...

En entendant parler des religions désignées

sous des noms différents, on a généralement
tendanco & penser qu'elles sont totalement dif-
férentes do celle que Ton professé. On ne se
rappelle pas qu'un même objet est désigné
différemment selon les langues employées. Si
l'onvous nomme,en différentes langues, soit un
homme,soitun métalou une pierre,etque vous
n'ayez pas l'objet sous les yeux, il vous serait
permisde supposerqu'ils'agit d'autantde cho-
sesdifférentes. Le mémophénomèneseprésente
quandl'Ilindouparlede l'Instructeurdumonde,
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le Bouddhiste du Seigneur de compassion, et
vous no vous rendes pas compte qu'ils dési-
gnent Celui que vous appelez Christ et nul
autre. Les termes par lesquels on Le désigne
diffèrent, mais cet Être super-humain est tou-
jours le mémo, H aime toutes les religions, les
bénit toutes également, envoie des messagers
à chacune d'elles et il est lo coeur et la vie de
toutes. Oh! dites-moi, vous qui, pour la plu-
part, êtes Chrétiens,n'est-cepas une chose su-
blime depenserque lo Seigneur quo vousado-
rez l'est aussi bien en Orient qu'en Occident?
Qu'importe lo nom, dès lors qu'il s'agit du
même Êtro? Qu'importe le mot prononcé par
nos lèvres d'enfants dès l'instant où toutes les
paroles s'élèvent vers Lui, l'Unique? Quand
l'Hindou adore Shri Krishna, il adore sans le
savoir, un Étro en qui co Christ était incarné;
quand le Bouddhiste élève son âme vers lo
Bouddha à venir, il l'élèvo inconsciemment
vers le Christ. N'est-il pas plus grand, plus
justo, plus admirable, que tous les hommages
convergent vers une seule et puissante indi-
vidualité et que l'homme divin de toutes les
religions no soit qu'une seule et unique per-
sonnalité, bien que ses enfants l'ignorent et
ne comprennent pas l'unité qui s'impose de ce
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fait, Kt pourtant, quand le Christvintsur terre,
sous la forme que vous savez, il prononça»
dans un langage suffisamment clair, les paro-
les suivantes:

« J'ai d'autres brebis qui ne sont pas de
cette bergerie : il faut aussi que je les amena
et elles entendront nia vois, et il n y aura plus
qu'un seul troupeau et un seul berger *. »

Kt lorsqu'il parlait ainsi,avant même que lo
Christianisme ne fût apparu comme une reli-
gion distincte, do qui aurait-il bien pu parler
si ce n'est de ceux qui appartenaient aux au-
tres grandes religions du monde? Kt remar-
quez bien là façon dont il s'exprime: il a dît:
« J'ai d'autres brebis> et non\i fautai.

Commeon reconnaîtra l'immanencedo Dieu/
dans la Religion Mondiale, de même, aussi, y
reconnaîtra-t-onun Instructeur du monde uni-
que. Alors^sera aussi reconnue la merveilleuse
phalange do ceux qui Le considèrent comme
étant leur Maître, ceux dont nous parlons
comme étant nos mattres, apôtres etprophètes
des diverses nations et des différents peuples,
qui sont ses messagers, ses disciples et vont
porter sa parole dans lo mondo ; tous ceux-là

î. Siïnî Jean, X, l«.
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sont reconnuscomme tels par toutes les gran-
des religions du monde, Lo Théosophe ne fait
ici que suivre les religions du monde.

Un autre point important concernant la re-
ligion mondiale et qui complète les trois que
je viens de citer, c'est la voie de sainteté qui
conduit à la réalisation consciente do la Di-
vinité, à l'union avec le Suprême, enseignée

par les religions de l'Occident comme par
celles dé l'Orient. Ici encore, la différence dans
les appellations qu'on lui donne, cache l'i-
dentité de renseignement. Vous savez certai-
nement tous que l'Église chrétienne enseigne

une voie qui mène à ce que l'on nomme, dans
l'Églisecatholique romaine, l'union avec Dieu,
Cette voie est divisée en trois parties:

Le sentier do la purification ;
Le sentier de l'illumination ;
Le sentier de l'union.
La purification est ce qu'il faut réaliser en

premier lieu; puis dent l'illumination, stade
auquel la lumière divine commence à dissiper
les ténèbres de l'âme, lumièrequi jaillit occa-
sionnellement pour devenir peu à peu cons-
tante en éclairant toutes choses. Suit enfin la
communion avec Dieu, l'union consciente du
Dieu intérieur avec le Dieu extérieur.
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L'Hindou et le Bouddhiste enseignent le
même sentier.Chez eux, la voie de purification
desCbrétienss'appeilele Sentier do probation ;
le sentier de l'Illumination: leSentier de sain-
tetê,sur lequel s'ouvrent lescinq grands portails
de l'Initiation. Quant à la voie de l'union, Us

lui donnent le nom de Yoga, mot qui, lui aussi,
signifie : union. Non l aucune des grandes reli-
gions du monde n'est laissée en dehors du
plusgrand,du plus spiritueldesenseignements,
et, dans la religion de l'avenir, ce Sentier sera
davantageéclairé, il serade nouveauproclamé,

son existence sera perceptible à tous; comme
autrefois, tes hommes le suivront ; comme au-
trefois,les hommes le fouleront et, bien qu'en
vérité étroits sont la porte et le chemin qui y
conduisent, il n'en est pas moins vrai que, de
nos jours comme naguère, il y a des hommes
tout prêts à le suivre ; ceux-là,par l'étude des
mystères, connaissent les merveilles de la vie
divine et humaine, ils constatent,comme ceux
qui les précédèrent dans l'antiquité, la réa-
lité, la possibilité do l'union de l'homme avec
Dieu.

Tels sont, me semblc-t-il, les points princi-
paux de la religion mondiale, points que la
conscience religieuse a nettement et claire-
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ment indiqués durant des siècles sans nombre.
Je sais que nombre do gens récusent sou-

vent la conscience religieuse et ses témoigna-

ges. Maïs pourquoi? Ce qu'il y a au monde de
plus évident n'cst-ii pas le témoignage de la
conscience ? Le fait que vous existei est, pour
vous, le seul qui no puisse être contesté, le seul
qu'aucun argument ne peut pas plus renforcer
qu'ébranler, l't dans cette conscience, qui est
votre vie, ce qui a répondu au Divin, Ta cher-
ché et trouvé en est une partie qu'on ne sau-
rait évincer : elle est lo témoignage le plus
universel de la conscience humaine 1 Partout,

en tous temps et en tous lieux, la conscience
religieuse s'est élevée pour réclamer cette con-
naissance qui est aujourd'hui comme jadis lo

pain de vio.Si l'ignorance la rapetisse et l'aveu-
gle, elle devient alors superstition, et celle-ci
est l'ennemie lo plus terriblo qui soit pour
l'homme. L'homme veut croire, qu'on l'en prie

ou non, et la superstition, de par son carac-
tère dégradant même, montre comment la con-
science religieuse aspire à l'objet vers lequel
elle tend, comment elle préférera une supers-
tition plutôt que de ne rien admettre du tout.
« Mais, me direz-vous, la conscience religieuse
conduit les individus dans des directionsoppo-
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secs ; telle personne croith une chose,une autre
à telle autro chose.» Kncoro une fois,ce nesont
pas les mots qui importent, mats les faits; ce
ne sont pas les éliquottes qui doivent nous
préoccuper, mais bien les résultats produits
sur la conduite Vous pouvez appeler Dieu du
nom qu'il vous plaira, vous pouvez rendre au
Christ un culte crue vousbaptiserezde tel nom
que vous aurez choisi ; vous pouvez parler de
votre foi dans votre langue et en dire coque
bon vous semblOjSi celle-ci vous incite à moner
une vie justo et droite, si elle vous détourne
du mal et do Tégoïsmo pour vous guider vers
le bien et l'amour du prochain, si la croyance
en Dieu, quoi quo soit le nom qu'on lui donne,
rend les hommes héroïques,la conscionco reli-
gieuse est alors divine et les noms ne sont
plus d'aucune importance dès l'instant où les
résultats sont identiques.

La rolig m de l'avenir doit aussi avoir une
Philosophie.

Qu'est-ce que la Philosophie?
C'est une réponse qui satisfait la raison en

tout co qui concerne les grands problèmes do
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la vie.Tel est ce qu'on entend par philosophiej
celle-ci doit satisfaire la raison et elle doit
montrer l'unité cachée sous l'infinie diversité
des faits que la science a observés. Percevoir
l'unité dans l'infinité des formes, voir l'unité
au sein de la diversité et satisfaire ainsi la rai-

son : tel est l'objet do la philosophie.
Dans un sens général, tous les systèmes do

philosophie so divisent en deux grandes éco-
les : l'écoio matérialiste, d'une part, ot l'école
idéaliste d'autre part. L'une voit dans la ma-
tière la source et la racine de toutes choses ;
l'autre reconnaît que la vio est l'agent créateur
de la matière et qu'elle en est le maître. C'est

sous l'un ou l'autro de ces deux étendards que
se groupent inévitablement les philosophies
issues de la raison humaine.

Or, la philosophie de la religion mondiale
doit être, sans contredit, idéaliste, car ollo doit
poser l'existence do l'Esprit comme base do
tout ce qui est, l'immanence de Dieu comme
fondement do ces choses.

Parcourons rapidement ses réponses aux
grands problèmes.

Quelle est la constitution de l'univers?
L'Univers est là manifestation de la pensée

divine ; la pensée dé Dieu s'incorpore dans les
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formes-pensées que nous appelons : mondes,
Bruno a dit : « L'acte de la pensée divine est
la substance de l'univers », et je doute fort
qu'aucune philosophie puisse dépasser en pré*
cision cette phrase.Ce qui gtt au fond de toute
manifestation et qui se montre sous le double
aspect de vie et matière, esprit et matière, ce
qui glt au fond de touteschoses, c'est la pensée
divine. Si e^Ue petiséo cessait tout s'évanoui-
rait ; cllo est 1 essence* la Réalité Une, vie des
mondes en voie de transformations incessantes.
Lorsque l'on a, une fois pour toutes, compris

que l'essence divine est à la base de tout ce
qui est, nous en arrivons alors à concevoirque,
de cette essenco, émane, pour ainsi dire, une
force double: esprit et matière. L'esprit source
de vie, de toute intelligence s'individuatisant
dans la vie de l'objet : le même esprit un pour
toutes les formes. La matière prenant des for-
mes innombrables, se modolant à l'infini dans
l'immense diversité des mondes qui peuplent
l'espace, mais une dans son essence. Les for-

mes disparaissent après avoir pris successive-
ment des aspects différents, se transforment en
présentantde la sorteun immense panoramado
figures diverses: mais la matièreest toujours là,
immuable ellc-mêmo, matière une dont toutes
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les formes ne sont que des différenciations,
Vie «ne, matière une ; d'un côté la vie indivi-
dualisée, de l'autre la matière différenciée par
les formes successives qu'elle revêt ; tel est le
point do vue d'où la philosophie envisage les
mondes. Ces inondes sont l'effet de la pensée
divine so manifestant, ainsi que je l'ai dit,
comme essence, comme substance : et tous les
changements do formes, toutes les différences
de vie sont réductibles a la vie une et à la
matière une car, je le répète, la philosophie
cherche l'unité en toutes choses et ce n'estqu'à
partir du moment où la diversité est ramenée
à l'unité que la raison est satisfaite, que l'in-
tellect est en paix.

Qu'est-co que le Mal?
C'est là une question à laquelle la Philoso-

phie doit répondre.
Lo mal n'est pas autre chose qu'imperfec-

tion; c'est ce qui n'est pas complet, mais qui
est en passe de lo devenir. Si vous voulez bien
diriger un instant vos pensées sur un sujet qui
exigerait une profonde attention, vous consta-
terez que l'imperfection est une nécessité dans
l'univers. En effet! Qu'est-ce que l'univers ?
C'est la diversité dans les formes.Toute forme
n'étant qu'une partie du tout est nécessaire-
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ment imparfaite; étant moindre que le tout,
elle n«> peut être identique à celui-ci ; elle est
imparfaite en soi, elle montre l'imperfection,
le mal, et il n'y a que l'univers, dans son
ensemble, qui puisse refléter l'image de
Dieu

Le mat n'est pas une chose nettement posi-
tive, c'est l'absence de perfection, c'est un
état d'être qui tend sans cesse vers la perfec-
tion. Le mal est seulement absence de lumière,
mais la lumière est en constant état do deve-
nir. Ainsi envisagé, le mal n'est plus sujet de
trouble et cesse de peser sur le coeur de
l'homme ; quant à cette forme du mal que
nous appelons chez l'homme : péché, c'est-à-
dire le mal dans l'homme, nous verrons tout à
l'heure que ce péché ne doit pas conduire au
découragement, qu'il est aussi un achemine-
ment vers le bien. Pour peu que nous consi-
dérions le problèmo — abstractionfaite de l'hu-
manitépour l'instant,—l'idée du mal no peut
nullement noustroubler,carla condition même
de la manifestation étant la diversité, il on
découle une imperfectioninévitableen tantque
l'on envisage les objets pris isolément.

Mais revenons à l'homme car la réponse ne
sera pas complète aussi longtemps que nous
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n'aurons pas élucidé le problème en ce qui le
concerne particulièrement.

Comment la philosophie cousidère-t'ollo
l'homme, au sens le plus profond, lo plus com-
plet, le plus grand? Elle voit dans l'homme

une imagede Dieu et, par conséquent, une tri-
nitê: en premier lieu, l'imagede l'essence, de
la substance, la plus haute, la plus pure rai-
son, lo Soi dans l'homme, ainsi que nous di-
sons quelquefois ; en second lieu, elle y voit

ce que l'on nomme souvent l'âme humaine
qui aspire au divin au-dessus d'elle alors
qu'elle subit l'attraction du poids mort de la
brute, de l'animal au-dessous d'elle, double
principe sur lequel reposo l'évolution de
l'homme; une main s'élève vers le ciel, l'au-
tre main pericho encore vers 'a terre. Bruno
comparait l'âme à la luno qui a toujours une
face tournée vers le soleil et l'autre vers les
ténèbres. Vous rie sauriez avoir une image
plus saisissante, plus vivante, de l'âme dans
l'homme ; c'est la réflexion de la vie univer-
selle; c'est la vie individualisée incarnée dans

une forme. Elle y voit, en troisième lieu, le
corps, représentant la matière de l'univers.
Esprit, âme, corps, tel est le point de vue le
plus simple et le plus philosophique sous
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lequel il soit possible d'envisager l'homme.
Il y a d'autres subdivisions, mais elles sont

comprises dans cette grande trinitê.
Ainsi, vous avez le divin dans l'homme, divin

qui se manifeste par la pensée ; vous avez l'âme
qui est la vie individualisée; vous avez le corps
dans lequel évolue cette âme. Si maintenant
vous demandes : qu'est-ce que le péché ? la
réponseest celle-ci : il y a péché quand l'homme
commet un acte qu'il sait être mauvais alors
qu'il est à môme de pouvoir en accomplirun
meilleur. Voilà ce qu'est le péché.Il a sa racine
dans l'ignoraucc, ignorance qui est le seul vé-
ritable péché originelde l'homme.Celui-ci évo-
lue do l'ignorance à la connaissance. Ivrogne-
rie, meurtre, vol, ce ne sont pas là des péchés
chez le sauvage qui ne sait rien do mieux, mais

ce sont des péchés chez l'homme civilisé qui
conçoit c le mieux » et qui permet à l'âme d'être
attirée vers l'inférieur,par le corps, au lieu do
l'élever vers le supérieur : l'esprit. Telle est la
véritable définitio.-. du péché qui consiste à
faire mal quand on sait pouvoir faire mieux ;
agir ainsi c'est pécher. Là où il y a absence do
connaissance il no peut y avoir péché. Saint
Paul a dit très justement : « Le péché consiste
dans le fait de transgresser la loi. » Quand la lo

.
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supérieure est connue, c'est pécher que de la
transgresser. Mais, là encore, il n'y a pas lieu
de désespérer car, par le fait même que la loi

ne change pas, qu'elle est inviolable, elle nous
meurtrit lorsque nous la négligeons,et la souf-
france résulte de ta transgression ; cette souf-
france est une leçon, et dans cette leçon est le
remède; en effet, elle vous apprendque dansun
univers où la loi existe,vousdevez apprendre à

vous harmoniser avec cette loi, sinon peines,
misère, souffrances,s'abattentsur vousjusqu'au
jour où, tas do souffrir, vous vous tournez enfin

vers lo Lien. Voilà pourquoi nous n'avons pas
lieu d'avoir le coeur triste en pensant au péché,

car il nous fait évoluer, nous le surmontons,
et, chaquelutte — même celle qui aboutità un
échec —, est un pas de plus sur l'échelle que
gravit l'âme dans son ascension vers l'Esprit.

Quelle est maintenant la force créatrice dans
l'univers? J'ai déjà ditque le pouvoir créateur
en Dieu et dans l'homme est la pensée. La pen-
sée de Dieu crée des univers ; votre pensée

vous crée vous-mêmes. La pensée est l'unique
force créatrice, le seul facteur à l'aide duquel

vous formez, façonnez, construisezvotrecarac-
tère Partout, la pensée est l'agent créatour,
c'est elle qui prépare la route pour l'évolution
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de l'âme. L'âme évolue par la réincarnation
des corps que fournit la nature, corps plus
complexes, plus sensibles, à mesure que l'âme
développe des facultés de plus en plus gran-
des. Et l'âme monte ainsi vers l'éternelle lu-
mière ; rtulle crainte n'est à éprouver pour
cet enfant qu'est l'homme, car il montera iné-
vitablement vers Dieu.

Que dirons-nousde l'Art?j'ai déclaré qu'une
Religion mondiale ne doit pas être dépourvue
d'art et je pense bien souvent que, dans le
monde moderne, hommes et femmes ne savent
pas apprécier ta puissance et l'influence de
l'art dans la vie humaine.

La Beauté n'est pas un vain mot, ni chose
morte. C'est la manifestation de Dieu dans la
nature. H n'est pas, dans là nature, un seul
objet ne provenantpas de la main des hommes
qui no soit beau, car la manifestation «lo DieU

c'est la Beauté. Elle brille dans tous ses tra-
vaux et non pas seulement dans ceux qui sont
pour l'homme une source de plaisir. Si, à
l'aide du microscope, voUs examinez une dia-
tomée, vous voyez que cette coquille, invisible



LE DÉVELOPPEMENT D'UNE RELIGION MONDIALE #9

à l'oeil nu, est dessinée selon la plus exquise

forme mathématique,chaque ligne étant pré-
cise, chaque angle parfait. Le Sculpteur Divin
l'a faite belle, bien que nul oeil ne perçoive
cette beauté hormis l'oeil de Dieu. Dans toute
oeuvre delà nature, il y a beauté, c'est le carac-
tère de la manifestation ; là même où l'homme
fait oeuvre laide, la nature, ne tarde pas à revê-
tir celle laideur de sa beauté.

Etl*arliste?
L'artiste est le prêtre du Beau et ses yeux

voient Dieu plus que les nôtres. Il est capable
de distinguer, sous la forme, la beauté que
cette forme voile, et le devoir de l'artiste est de
montrer à nos yeux aveugles ce que nous né
saurionsvoir sanssongénie; toutce qui s'écarte
de ce dévoirest une profanation de l'art et n'est
pas digne d'être appelé : Art. La couleur dit à
l'artiste plus de choses qu'à vous ou à moi; la
forme frappe plus l'artiste qu'eHe né noUs
frappe ; la mélodie a plus de secrets pour lui
qu'ellen'en a pour nos oreilles non entraînées.
Et c'est le devoir de l'artiste de chercher la
beauté cachée dans la nature pour la placer
devant les regards des hommes ; à l'artiste
incombe le devoir do saisir l'idéecachée sous
chaque forme, le parfait derrière l'imparfait ;
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il est chargé d'une glorieuse mission qui con-
siste à montreraux hommes aveugles labeauté
parfaite,de telle façon qu'en lavoyant ils puis-
sent prendre cette beauté comme modèle pour
que leur vie devienneaussi belle que la nature,
laquelle est la vie de Dieu. Telle est la signi-
fication de l'Art.

La Grèce comprit l'Art et peu de nations,

en dehors d'elle, ont su distinguer ce qu'il a
de divin ; mais la Grèce comprenait que l'art
n'est pas un luxe, comme on le pense en gé-
néral de nos jours.

Beaucoup plus que pour vous, l'Art estune
nécessité pour la masse du peuple dont l'exis-
tence est privée des jouissancesque vous avez.
Un bouge, dans une grande ville,n'estpasseu-
lemcnt une dégradation pour tes habitants,
mais sa laideur môme amoindrit la vitalité de
la nation. Tous souffrentde cette hideur autour
d'eux. L'existence même d'une femme en hail-
lons, la physionomie hagarde, vicieuse sou-
vent, habitante d'un tel bouge, par sa misère,

par son seul aspect, fait si bien que tout le sexe
féminin est par là dégradé. Lorsqu'on voit>

dans le quartier Est de Londres, sortir d'un
cabaret, un homme titubant, répugnant parle
vice qui le ronge, toute l'humanité est amoin-
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drie et affectée par le dégoût qu'inspire cette
malheureuse créature. Aucun homme ne peut
être parfait aussi longtemps que l'un de ses
semblables demeure à l'état de brute.

Or l'art est un moyen de purifier, d'élever,
de perfectionner.On parle souvent de la beauté
des anciens Grecs. Pourquoi cette beauté ?

Parce que leurs rues étaient parsemées de
choses belles, placées toujours de façon telle
que tous pouvaient les voir ; quand les femmes
étaient sur le point de devenir mères, on les
entourait de choses belles si bien que la beauté
de l'enfanten résultait,la beauté étanten Grèce
l'âme même de la vie. Et c'est cela qu'il nous
faut apprendre.

Or que fait-on de nos jours? Lorsqu'il vous
arrive d'avoir une statue trop laide pour figu-

rer dans un musée,vous là placez dans la rue;
si vous possédez un beau tableau, vous l'accro-
chez dans une galerie, oubliant que ceux qui
ont le plus besoin d'art sont justement ceux-là
qui ne vont pas dans les musées. Je sais que
l'on terid à introduire quelques améliorations
dans ce sens : je sais que dans l'Est de Lon-
dres on tente de rendre l'art un peu plus
accessible au peuple, mais a-t-ori tout à fait
bien compris que le fait d'exposer le beau,

4
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d'en faire une chose familière de la vie cou-
rante,c'est rendre la vie ordinaire de l'homme
plus raffinée, plus délicate, plus remplie de
grâce.

La bonne musique, la bonne peinture, la
bonne sculpture,sont autant de facteurs d'édu-
cation de la race et le moindre objet devrait
avoir sa beauté propre. Les objets usuels de la
maison devraient être artistiques, rien ne s'y
oppose : mais Vous préférezUn salon encombré
autant qu'un bazar plutôt que d'avoir une seule
chose réellement artistique qui donnerait à la
pièce une atmosphère d'exquise délicatesse et
de vie. Vos écoles, elles aussi, devraient être
belles, car le coeur et le cerveau de l'enfant
sont do nature malléable.Ces hideuses bâtisses
de Londres, que vous appelez Roardschoofs ou
Councilschoofs,suffisent à elles seules pour en-
laidir la nation tout entière. Si une pièce de
voire logis doit être dépourvue de beauté que
cela ne soit pas la chambre dos enfants dont
les murs sont habituellement ornés d'affreuses
gravures sous prétexte que c'est toujours assez
beau pour des enfants. Il n'est rien de trop
bon ou de trop beau pour l'enfant, et la reli-
gion de demain apportera avec elle ce painde
viede telle sorte qu'il sera distribué à tous sans
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exception. En outre, on comprendra qu'un
seul foyer dénué de beauté condamnera le luxe
do ceux qui se Complaisent dans la beauté et
qui ne songent pas à le partager avec leurs
frères.

La religion de l'avenir aura aussi sa SCIENCE ;
celle-ci ne sera plus limitée au seul monde
physique, mais s'étendra à tousles mondes de
matière. Si la philosophie consiste dans le fait
de reconnaître l'unité dans la diversité, la
science, elle, consiste dans l'observation do la
diversité et des faits dans la nature. La science
de demain, dans la religion do l'avenir, em-
brassera tous les mondes et non pas seule-
ment le plus grossier, celui du plan physi-
que. Elle étendra ses observations au monde
des sensations, au monde mental puis, plus
loin encore, au monde spirituel où la matière
n'est plus qu'un instrument docile pour la vie
agissante sans plus être une entrave, soumise
qu'elle est entièrement à lavolonté. La science
de demain observera les faits, les forces et les
lois de la nature dans tous les mondes sur les-
quels s'accomplit l'évolution do l'homme. Elle
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étudiera non seulement les lois physiques de
la nature maisencore les loisdes mondes mental
et moral ;elle établira ainsi, que les actesmau-
vais, les pensées mauvaises sont autant de fac-
teurs contraires à la loi du progrès. En obser-
vant les résultats produits par les pensées et
les actions mauvaises, la science formulera

que,dansces mondes supérieurs, comme sur le
plan physique, fonctionne la loi d'action et de
réaction que les Orientaux appellent : KARMA.

Sentir mal, c'est ponscr et agir mal ; si lo
désir est mauvais, pensées et actionssont iné-
vitablement mauvaises.

Ondevient inéluctablementeeque l'onpense.
C'est la loi. Aussi, quand la science étendra ses
études aux troismondesqui servent à l'homme
de champ d'évolution, elle sera en mesure
d'établir scientifiquement cette théorie. Nous
récoltons ce que nous avons semé,non pas tou-
jours dans le seul et même monde d'action
mais, dans un monde ou dans un autre, nous
récolterons invariablementce que nous aurons
semé. Telle est la loi ; et nul ne peut y échap-
per. C'est à la science de l'avenir qu'il appar-
tient de faire ce que seul un petit nombre est
apte à faire aujourd'hui, c'est-à-dire : obser-
ver les lois de l'évolution humaine, voir com-
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ment la loi effectue son oeuvre en ce qui con-
cerne lapenséeet le caractère. De même qu'elle
examinera les lois de la nature dans les trois
mondes, elle on étudiera le champ d'action

comme aussi les effetsde ces forces et établira,
d'après les données de ses observations, que
la pensée est une force créatrice. Ce travail, je
le sais, est d'ores et déjà chose accomplie au-
jourd'hui par ceux qui se sont entraînés dans
cette sciencequ'on appelle : l'occultisme;mais
ce que celle-ci expose actuellementsera exposé
par la science elle-même qui poussera ses
recherchesjusqu'en ces régionsplus subtiles de
notre vie ; grâce àses expériencesavec les forces
delà nature, ello pourra s'exprimeravec auto-
rité quant au but et aux résultatsde ces forces.
Elle étudiera non seulement les lois géné-
rales, forces de la nature afférentes à tous les
mondes où nous vivons, mais aussi tous les
phénomènes naturels qui s'y produisent.

Cette sphère d'activité intermédiaire qui
s'ouvre après ce que nous appelons la mort,
comme cette autre sphère connue sous le nom
de ciel, seront tout aussi observables que ce
monde dans lequel vit le corps physique. La
Science de la Religion mondiale donnera par
conséquent avec précision les lois, les forces,
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les faits appelés à servir de bases à l'ensei-
gnement de la morale en faisant entrer celle-
ci dans le domaine dés lois; et ellene sera plus
dès lors ce qu'elle est aujourd'hui, c'est-à-dire
un facteur abandonné au hasard.

Cette science de l'avenir entraînera les hom-

mes à étudier selon les méthodes de la science
actuelle, de façon à ce qu'ils sachent se servir
de leurs instruments, de leurs appareils;plus
encore, elle entraînera l'étudiant à développer
les pouvoirs qu'il possède à l'état latent. Elle

nesc contentera pas de lui apprendre à façon-
ner le fer, le cuivre et le verre en instruments
pouvant suppléer aux sens non encore éveillés.
Les corps subtils de l'homme,ses sens les plus
parfaits, les plus sensibles, seront développés
par cette science qui est le côté matériel de
la Yoga. L'homme se verra ainsi plus apte à
acquérir la connaissance. Les véhicules des
émotions et de la pensée évoluerontplus rapi-
dement ; aussi Sûrementque la science, en étu-
diant les règnes animal et végétal, a enseigné
à l'homme comment faire évoluer en quelques
annéesec que la nature, non aidée, mettrait des
siècles à accomplir, de même, la science de la
Yoga enseignera à l'homme la façon de faire
évoluer ses corps pour les rendre plus compiè-
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tement utiles par une application des lois d'un
monde pîuâ subtil, par l'accélération de l'évo-
lution sur des sentiers que tous ne peuvent
encore fouler actuellement.

Et quand cette religion mondiale aura ainsi
enseigné l'essence même des religions, qu'elle

aura satisfait la raison grâce à une véritable
philosophie, qu'elle aura élevé l'art à la place
qu'il doit occuper dans la vie, et qu'elle aura
donné une science établissant enfin une base
à l'ensemble, elle couronnera finalement son
oeuvre par une haute moralité en appliquant
à la vie humaine les vérités qu'elle aura décou-
vertes. Elle apprendra à l'homme comment on
peut vivre d'une vie noble et lui dira pourquoi

un tel genre de vie est désirable. Rappelcz-
vous Ce que je vous ai dît de l'âme, une par-
tie s*éîevànt vers l'esprit, l'autre subissant
l'attirance du corps et do toutes ses contingen-

ces. L/hommé apprendra à mener une vie hé-
roïque quand il aura cnlrevuypar lui-même,
Inexistencedés possibilités qui sont à sa portée
et celles qui existent dans lo pouvoir de la
pensé*. 11 commencera à comprendre que dès
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l'instant où cette vie éternelle est en lui, tout
ce qu'il y a de bas, de vulgaire, de brutal est
incompatible avec la grandeur de ses respon-
sabilités et de son devoir ;il commenceraà se
dire que tout individu sachant que la vie est
une et que cette vie est incorporée en lui, ne
peut que vivre une vie noble, et ne saurait,
sans honte, mener la vie de l'animal d'où pro-
vient son corps.

*
* *

Il faut vous persuader de votre divinité,
comprendre cequ'est en réalité l'homme, c'est-
à-dire un fils de Dieu en voie d'évolution. Pas
de menaces, de malédictions,d'anathèmes ! On
dit que lo plaisir est facile et le bien difficile ;
cela dépend uniquement de la partie de votre
être sur laquelle vous centrez votre cons-
cience. Où est le contre de votre conscience?
Si c'est votre corps, alors oui ! les plaisirs
grossiers sont attrayants. Mais si vous vivez
dans votrecorps mental, vous serez indifférents

aux plaisirs vulgaires. Devant un splcndidc
tableau, une douce mélodie, un livre admira-
ble, que deviennent les plaisirs de manger,
de boire et la satisfaction des sens ? Point
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n'est besoin, pour l'homme, de menaces, c'est
la faculté de comprendre qui lui est néces-
saire; pas de malédictions I ce qu'il lui faut
c'est l'illumination. Donnez-lui seulement une
chance d'entrevoir ce qu'il y a pour lui de
meilleur et il se précipitera au-devant de cet
état meilleur, l'adoptera, l'aimera,car plus les
plaisirs sont élevés plus ifs sont agréables;
il en est comme de l'air des cimes qui est
plus agréable à respirer que celui des bouges.

Du sein de cette noblesse en voie de déve-
loppement dans l'individu, de l'unité de la vie

comme base, viendra la Fraternité réalisée,
accomplie entre tous les hommes. Et me voici

revenue, à la fin de cette conférence, au point
par lequel je débutai : l'immanence de Dieu.
Ce principe implique nécessairementla Frater-
nité entre hommes ; ainsi qu'un cercle revient

sur lui-même et que, partant d'un point déco
cercle on revient au point de départ, de même
la Religion mondiale, partant de l'immanence
de Dieu, doit trouver son accomplissement
dans la Fraternité Universelle, la reconnais-
sance de l'Unité de la Vie.

Par Fraternité, il faut entendre tout ce que
Ce mot implique. Ah ï si vous voyiez votre
frère, votre soeur, mourir de faîm, épuisés par
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la maladie, plongés dans l'ignorance, minés

par la misère, resteriez-vous confortablement
au repos, dans votre gai logis, au milieu d'un
aimablo entourage ? Votre bonheur ne vous
deviendrait-il pas intolérablesi votre soeur ou
votre frère succombait à la douleur ou à l'an-
goisse ? Voilà ce qu'on entend par Fraternité t

C'est mettre à la disposition d'autrui tout ce
qUe l'on possède pour que tous puissent ainsi
participer à votre bonheuret s'éleverau niveau

que vous occupez aujourd'hui. Être fraternel,
c'est partager de bon coeur avec les autres,
non par force de loi, mais sous l'influence im-
périeuse de l'esprit qui, lui, connaît l'unité de
tout ce qui est. Fraternité réalisée est syno-
nyme d'élévation de la race humaine; c'est,
en vérité, l'homme devenant Dieu !

En apprenant à apprécier ce qui donne à
votre vie un milieu de beauté et de pureté,
oh l quand vous serez convaincus que tous les
hommes sont frères, alors, vous rejetterez loin
de vous toutes vos jouissances pour travailler
au bien de tous. Telle est la leçon, la der-
nièreque nous ayons à recevoir et par laquelle
nous apprendrons que, pour le Divin incarné
en nous, rien n'a plus de valeur que l'acte
de se vouer librement au service de ceux qui
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ont besoin d'aide. Si vous êtes instruits, par-
tagez votre science I Si vous êtes purs, parta-
gez votre pureté ! H y a parmi vous des fem-

mes qui sont pures, chastes, bonnes, mais il y
a aussi dans les rues d'autres femmes à qui
manquent les vertus que vous possédez. Ah 1

mes amies, votre pureté serait plus grande
encore si vous la partagiez avec les impures,
si vous vous efforciez d'élever vos soeurs jus-
qu'à ce qui, pour vous, constitue le bonheur,
IL joie de votre propre vie.

Quand la Religionmondiale apparaîtra avec
cette majesté que l'Instructeur du monde lut
donnera, les vérités que je ne fafe moi, que
balbutieravos coeurs, s'auréoleront de force et
de splendeur par le torrent d'inspiration dont
Il les animera. 11 rendravivant ce que je ne fais

que décrire, Il rendra captivant ce que je ne
puis vous exposer qu'en langage humain ; H
parlera à votre esprit alors que je ne puis m'a-
dresser, moi, qu'à votre raison et à votre coeur
et Sa voix portera le monde plus près du
Divin, parce que le Divin aura resplendi en
Lui-même avec une évidence éclatante.



ni

La Venue de l'Instructeur du Monde

Amis I je vous demanderai de vouloir bien

vous reporter,durant un instant,à la première
de mes conférences. J'yreviendrai toutà l'heure
do façon plus précise car, volontairement,
dans cette conférence, j'ai essayé de poser des
fondations sur lesquelles les superstructures
de co soir vous paraîtraient plus naturelles et
plus convaincantes, Car un fait isolé, séparé
de tous ceux qui y attîennent, peut sembler
étrange, bizarre, invraisemblable. Le fragment
d'un puzzle, pris sur la table, et séparé du
résto^ présente do curieux contours et une
forme incompréhensible, mais lorsqu'il est
mis à sa place dans le puzzle il complète le
fout qui apparaît alors naturel et compréhen-
sible. Il en est de même pour tous les grands
événements de l'histoire du monde ï corisidé-
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rés indépendammentdu reste, ils sont incom-
préhensibles, impossibles, mais lorsqu'ils se
présentent dans leur ordre logique, quand ils
apparaissent et sont reconnus comme étant les
parties d'un ensemble, ce qui alors somblait
étrange devient naturel, ce qui semblait in-
croyable devient vraisemblableet nous en ar-
rivons à nous dire qu'il n'existe rien d'extraor-
dinaire ou d'invraisemblable lorsque nous
voyons les choses à leurs places respectives,
si bizarres que puissent nous paraître ces
choses lorsqu'elles sont arrachées de la place
qu'elles occupent dans l'histoire.

Mais avant de m'occuper do la place dans
l'histoire, du grand Instructeur mondial, lais-
sez-moi vous conduire au delà des événements
qui constituent l'histoire et veuilleztourner vos'
regards sur Ceux qui inspirent les faits histo-
riques, qui guident l'évolution humaine, qui
règlent les lois de la nature.

Il existe par delà et derrière les grands évé-
nements physiques, une puissante Hiérarchie,
et comprenantdes grades, — entre les mains
do laquelle sont le gouvernement, la direc-
tion du monde. C'est une grandiose Hiérar-
chie au sein de laquelle sont les gouverneurs
de l'Humanité, gouverneurs dont rois et na-
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lions sont pour les chefs les ombres, ou les
symboles. Celte Hiérarchie a conduit l'évolu-
tion de notre race, a guidé les destinées de-
puis sa naissance jusqu'ànos jours, et les gui-
dera encoredans les millénairesà venir comme
dans les millénaires passés.

Cette puissante Hiérarchie comporte deux
divisions principales concernant le dévelop-
pement, l'évolution de l'homme. L'un s'appli-
que à régler l'évolutionextérieure, les types
dcsraces,à éleveret à édifier des civilisations ;
rois et nations sont pour les chefsde ce dépar-
tement comme des pions sur l'échiquier delà
vie.

L'autre départementest celui de renseigne-
ment, celui qui s'occupe de donner religion
sur religion au monde à mesure que ce monde
en a besoin ; il tient dans ses mains le cercle
entier de la Vérité et en distribue successive-
ment des parties sous des formes adaptées à
l'entendement du peuple pour que celui-ci
puisse la comprendre. C'est ce département
qui à pour fonction de donner au monde les
Instructeurs spirituels dont il a besoin, les
Fondateurs do toutes les religions : c'est lui
qui préside à l'évolution spirituelle et morale
de l'humanité.
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Ces deux grandsdépartementsse distinguent
aisément dan3 l'histoire humaine où so remar-
quent leurs travaux respectifs ; à la tête de
chacun d'eux est un chef qui fait usage des
forces de l'ensemble et qui dirige les énergies
dans un but prévu et nettement déterminé.

A la tête du département ayant pour fonc-
tion de gouverner,— de ceux au moins qui se
montrent aux yeux des hommes, — se tient
l'Être puissant au nom même duquel nous
avons emprunté le mot : homme, c'est le Ma-
riou(ï^eilfff/t), type primordial de chaque
race, qui développe successivement dans cha-
que race les qualités qu'il incarne. Le terme:
A/anoti signifie,étymologiquement,le Penseur,
le Raisonnant, l'Intelligent; aussi ce terme, le
Manou, est-il employé comme synonyme de
gouverneur, de législateur de la race.

A ses côtés, se tient son Frère et collabora-
teurdans le grand travail de l'évolution, l'Ins-
tructeur du monde ainsi qu'on l'appelle dans
quelques-uns des plusanciens livres de la terre ;
connu comme étant Celui qui incarne la Sa-
gesse, sagesse qui n'est autre que cette vérité
qui nourrit la race humaine.

Législateur et Instructeur sont tous deux à
la tète des doux départements dont je viens de
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parler et ils représentent l'ensemble de la
grando Hiérarchie dans ses fonctions législa-
tives et éducatrices. Ce que je vous expose là
se rencontre dans les Écritures saintes des dif-
férentes religions, mais parce que vous n'en
êtes pas avertis, le fait, tel qu'il se passe dans
l'histoire, ne vousfrappe paset son importance
vous échappe. Et pourtant, voilà qui devrait
paraître naturel à ceux d'entre vous qui ont
été, dès l'enfance, élevés à l'aide de la Bible
chrétionne et juive, car l'on remarque à la tête
de la jeune nation juive ces deux chefs (que
je viens de nommer)sous les noms familiers de
Moïse, le Législateur, et de Aaron lo grand
Prêtre du peuple juif. Dans toutes ces Écri-

tures, les mêmes grands événements de l'évo-
lution humaine se trouvent répétés sans cesse.
Les mêmesfaits se produisent sous la direction
du Législateuret de l'instructeur, chefde l'État
d'une part, chef de la Religion d'autre part.
Cette glorieuse cohorte de Guides et d'Instruc-
teurs de l'humanitéest encore nommée parfois
la GrandeLoge Blanche ; c'est la sourcede tous
ces grands courants de pensée qui apparais-
sent de temps à autre pour aider le monde.
Les messagers sont toujours parmi les hom-

mes à qui ils apportent la vérité nécessaire et
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appropriée à l'époque. Et c'est ainsi qu'il vous
est possible de suivre la trace do cette lignée
de génies en littérature, en art, en science,
messagers de cette unique grande Hiérarchie
qui, derrière le voile, dirige les destinées hu-
maines.

Autrefois, il y a longtemps, très longtemps,
avant que notre orgueilleuse iquièmc sous-
race teutonne se fût emparée du sceptre et du
gouvernement du monde, les Messagers étaient
vénérés par les peuples primitifs de celte loin-
taine antiquité ; les Instructeurs étaient hono-
rés, étaient les bienvenus. Mais à partir du
moment où le meiital concret de l'homme com-
mence son développement,au moment où la
personnalité commença de s'affirmer,—- stade
inestimable dans l'évolution de l'homme, bien

que répugnant et dangereux par certains cô-
tés, — dèê l'instant où celte caractéristique
particulièrede la nature humaineprit uneplace
prépondéranteà la tête même de l'évolution;les
Messagers furent dès lors méprisés au lieu d'ê-
tre révérés,ilsfurcnt dédaigneusementaccueil-
lis au lieu d'être les bienvenus.De là le danger
qui se présente aujourd'hui: l'histoire du Mes-

sager,du puissant Instructeur qui vint guider
les premiers pas de la cinquième sôtts-racé,lâ
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tcutonno, risque do se répéter de nos jours
quand cette sous-race aura atteint sa maturité ;
car depuis l'époque où lo Christ vint sur la
terre, l'histoire des Messagers n'a jamais été
qu'une série de persécutions, de tortures, de
meurtres, d'ostracismes. Et parfois l'on s'é-
tonne en considérant ce récent passé, et l'on se
demande si le monde est préparé au retour de
l'Instructeur du monde et si la façon dont sont
aujourd'hui accueillis les instructeurs moin-
dres subsistera quand le plus grand sera de

nouveau visible sur terre?
Avant de résoudre cette question, pensons

tout d'abord quo l'Instructeur du iïiondc cstle
Fondateur, le personnage principal do toutes
les grandes religions apparues successivement.
En effet, ainsi que voUs le savez, à chaque
sous-race naissante est donnée une religion
qui lui appartient en propre et dont la forme
change à mesure que cette race grandit; de
sorte que nous envisageons toutes les grandes
croyances particulières aux sous-races, nous
trouvons une série de grands Instructeurs qui,
en vérité, ne sont qu'une seule et même per-
sonne,le même grand Instructeur apparaissant
sur terre pour instruire et aider l'humanité.
Tandis que le Législateur dirige l'évolution et
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transforme graduellement le type des sous-ra-
ces, l'Instructeur du monde,qui se tient à ses
côtés, apparaît dans chaque sous-raco pour
donner à celle-ci une religion qui lui est ap-
propriée, religion spécialement et Soigneuse-
ment adaptée à son évolution.

En outre, l'Instructeur du monde est tou-
jours en rapport avec ce qu'on appelle les
Mystères, c'est-à-dire avec l'enseignement se-
cret, le côté ésotérique de la religion, ensei-
gnement donné à ceux qui sont assez forts

pour le recevoir, assez âgés pour le compren-
dre ; c'est la moelle de toute religion ésotéri-
que, ce qu'Origéne appelait gnosticisme, la
connaissance, enseignement sans lequel toute
religion est vouée à la décadence, à la dispa-
rition. Quand l'Instructeur du monde arrivé, il
institue toujours les Mystères de la Religion
qu'il apporte, Mystères par et dans lesquels la
vérité demeure vivante. Il vous est d'ailleurs
possiblede constater le fait par vous-mêmesen
consultant l'histoire des religions plus ancien-
nes que la vôtre ; mais la plupart d'entre vous
ignorent que lorsque l'Instructeur du monde
vint à vous, il institua de nouveau, pour le
Christianisme, ces Mystères dont avaient joui
les croyances antérieures; les textes de l'Église



80 L'AVENIR IMMINENT

primitive parlent de ces Mystères; ainsi que
l'on peut s'en rendre compte par leurs ensei-
gnements,c'est dans ces Mystères que les pre-
miers évoques et martyrs de l'Église puisèrent
leurs connaissances.Ces Mystères disparaissent
faute d'aspirants quoique autrefois l'enseigne-
ment secret fût donné dans l'Église chrétienne
primitive autant qu'il le fut dans toutes les
religions antérieures du monde.

L'enseignement que l'Instructeur du monde
donne dans ces différents Mystères, fut toujours
identique ; la chose est facilement observable
quand des bribes de cet enseignement se glis-
sent dans la philosophie ou dans la religion de
l'époque. II s'agit toujours de la proclama-
tion du Soi Universel et du Soi spécialisé,
individualisé en tant que fragment du tout.
Telle est la base fondamentale qu'il importe
4 l'homme de connaître pour qu'il puisse pro-
gresser : l'identité de nature entre les deux
« Soi», et, d'autre part, le besoinqu'a l'homme
de sentir cette identité et de se savoirpartiode
la Vie Universelle. Cet enseignement suprême
donné en symboles, en allégories, au monde
extérieur,et avec précision au cercle intime, est
la vérité centrale que les Mystères avaientpour
mission précise d'enseigner à leurs initiés.
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Si pour considérer les différentes sous-races
nous faisons usage de la connaissance de ces
enseignements secrets, il nous est possible de
voir comment l'Instructeurdu monde emploie
chaque fois unsymbole légèrement différent de
ceux qui précèdent, tout en y incorporant tou-
jours la même vérité fondamentale.Nous pou-
vons parcourir l'histoire des sous-raecs an-
térieures à la nôtre et découvrir dans les
Écritures, dans le côté extérieur, exotérique
de chaque croyance, les traces qu'y laissé
renseignement secret donné à chacune de ces
sous-races.

Là racine de notre race/1b premier grand
peuple aryen, eut comme Instructeur mondial
le grand Être connu sous le nom do Vyasa, le-
quel enseigne lavérilé une en la symbolisant
par le soleil. L'Hindou d'aujourd'hui nous par-
lera encore de la Personne, de l'Esprit dans
le soleil ; actuellement encore, la formule la
plus sacrée, le mantra le plus puissantdo l'Hin-
douisme est l'invocation au soleil, la prière où
l'on demande au soleil d'irradier sur le coeur
des hommes. Le soleil dans les cieux, symbole
visible du Dieu desdieux,le soleil dans le coeur
de l'homme, le Soi individualisé en lui; tous
dauxsont identiques,et l'hommedoit en décou-
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vrir la réalité en lui-même avant de la connaî-
tre comme une vérité certaine de lui.

C'est sous cette forme que l'enseignementfut
donné àla mère de notre sous-race,forme qui
subsiste encore de nos jours aux Indes.

Lorsqu'ilvint ensuite dans la deuxième sous-
race et instruisait en Egypte sous un autre
nom, celui de Thot que les Grecs appelèrent
Hermès, H choisit pour symbole la lumière; H

prononça alors ces paroles qui nous sont con-
nues et que l'on retrouve dans le 'quatrième
évangile égyptien de notre Nouveau Testa-
ment d'aujourd'hui et II parle de « la Lumière
qui éclaire tout homme venant au monde »,
la Lumière dans le coeur de l'homme aussi
bien que la Lumière dans l'Univers exté-
rieur à l'homme. C'est ainsi que l'on ensci-
gno au Roi d'Egypte à < chercher la Lu-
mière » car seul le Roi qui voit Dieu dans le
coeur de ses sujets peut être vraiment roi et en
appeler au côté divin de son peuple. Vous

voyez encore que, de mémo que le Roi fut
invité à chercher la Lumière le peuple fut, lui,
invité à « suivre la Lumière ». Et le principe
de la Lumière intérieure et de la Lumière
Universelié devint le centro véritabledes Mys-
tères Egyptiens ou Hermétiques.
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H vint ensuite dans la troisième sous-race,
chez les Iraniens; Il porta alors le nom de Za-
rathustra, Il est plus connu toutefois sous lo
nom de Zoroastre. Cette fois ce fut le Feu qui
fut choisi comme symbole de la même grande
vérité ; le Feu dans le coeur des hommes, le Feu
dans le temple des adorateurs, le Feu qui dans
le ciel, donna la lumière au monde. Et dans
ces anciens jours, alors que les prêtres étaient
réellement des Mages connaissant l'art de
maîtriser les éléments de la nature, la main
levée du prêtre du Feu— comme pour Za-
rathustra, lé Fils du Feu, — la main du prêtre
levée vers le ciel, faisait descendre le Feu des
nuages jusque sur l'autel où brillait alors une
flamme éclatante. Si grande fut l'impression
produite par cet enseignement, que le Parsi
moderne, qui conserve encore le souvenir de
l'antique manière d'adorer, quand il allume
le feu d'un nouveau temple, — feu sacré
gardé allumé d'années en années, — ne peut
le faire sans avoir préalablement recueilli les
feux de la terre : celui du foyer familial, du
forgeron, de tous ces feux que les travailleurs
allument pour leurs travaux; il ne peut enfin
allumer le feu sacré que le jour où l'éclair
qu'il ne sait plus commander et appeler, des-
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ccnd du ciel entre les coups de tonnerre qui
retentissentdans l'atmosphère; lorsque l'éclair
a mis le feu à un arbre, le prêtre alors saisit
aussitôt une branche enflammée pour porter au
temple ce feu qui, désormais, ne devra plus
s'éteindre.

Il vint une quatrième fois, dans la quatrième

sous-race, chez les Grecs, sous le nom d'Or-
phée. Là II ne parla plus Lumière,mais Son;
dans ses mystères, Il enseigna,par le son, l'évo-
lutionde l'Espritdans l'homme.C'est ainsi qu'il
parla aux Grecs do musique, et c'est dans les
mystères orphiques que fut donnée le même
enseignement ; grâce à eux, la Grèce atteignit
sa gloire. Et ainsi, par le Soleil, la Lumière,
le Feu, la Musique, l'Instructeur du Monde
parla aux sous-races qui nous précédèrent.

L'Être Puissant revint une fois encore sur*

terre pour y devenir le Seigneur Bouddha et
pour fonder la religion dont le nombre des
croyants dépasse de beaucoup celui de toutes
les autres religions. Puis II disparut pour ne
plus jamais prendre forme humaine mortelle,
et II transmit ses fonctions d'Instructeur du
Monde à Son Frère, celui qui l'avait constam-
ment suivi durant des âges, tfelui qui est
l'Instructeur actuel du mond^, le Seigneur
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Maître et que le chrétien appelle le Christ.
Entre ces deuxÊtres,semblablespar la pensée,
semblables par l'enseignement, il y eut cepen-
dant une différence de tempérament qui colora
leurs préceptes. En effet, Celui qui devint le
Bouddha est connu en tant que Soigneur de
Sagesse : Celui qui fut lé Christ est connu en
tant que Seigneur d'Amour ; l'un enseigna la
loi, développa chez le peuple la faculté de com-
prendre, lui apprit la pensée droite ; l'autre,
vit dans l'Amour l'accomplissementde la Loi,
l'essence môme de Dieu. Seigneur de Sagessel
Seigneurd'Amour! C'est le Seigneur d'Amour
qui est aujourd'hui l'Instructeur du monde.

Il vint en premier lieu, en son troupeau
d'autrefois, fonder dans l'Inde ce culte auquel
se rallie encore maintenant la majorité du
peuple.hindou. Les philosophes peuvent ado-

rer le Dieu Tout-Puissant, l'intellectuel, le sé-
rieux penseur peut parler du Un Universel
pénétrant tout ; mais la forme sous laquelle
Dieu e3t adoré dans les myriades do foyers
hindous, la forme à laquelle est insufflé plus
d'amourintense et de dévotion que dans n'im-
porte qucllo religion sur terre, c'est colle de
Shri Krishna, non pas l'homme d'Eiaî, le
guerrier, non celui auquel vous pensezen vous
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rappelant le poème sptendide du tStahqha*
mh*t nais coSbri KrUhuaqui aima les hon>
mes,L'enfant, le bien*atmê qui,aujourd'hui,est
au coeur de tout Hindou, ce qu'exprime le pro*
phète hébreu quand il dit : « Celui qui te crée
est ton mari. * Amaut et aimé ! Telle est
cette forme divine qui emplit le coeur de
l'Indecaptive aujourd'hui sous les chaînes et,
tandis qu'ils le nomment Shri Krishna, vous
l'appelez Christ ; et c'est le même Seigneur
d'Amour qui est aimé des deux peuples.

Il vint ensuite dans notre cinquième sous-
race dont II fut le grand Instructeur,à laquelle
H apporta une nouvelle religion, la raco teu-
tonne dont H vint aider le développement spi-
rituel, H vint t et durant trois années de vie
parfaite il proclama son message chez lo peu-
ple hébreu. Mais il fut dit, de manière pathé-
tique : «11 vint chez les siens et les siens ne
l'accueillirent pas l » et bien qu'il ait été dé-
claré qu'il parlait comme nul hommo n'avait
jamais parlé, ils ne purent tolérer plus do trois
années le Seigneur d'Amour venu au milieu
d'eux. Et lorsqu'ils l'eurent assassiné, les tex-
tes de Son Eglise disent que quelque cent vingt
fidèles formeront le groupe infime de ses dis-
ciples. C'est la un fait de triste auguré pour la
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venue de l'Instructeur du Monde; mais l'his-
toire n rétabli la puissance do Son enseigne-
ment car, si sa propre génération l'a rejeté,
des centaines de générations Lui ont depuis
rendu hommage;aujourd'hui, Son nom prend
dans le Christianisme une influence do plus

en plus grande parce quo les hommes corn*
menccnt à s'apercevoir que le Christianisme
n'est pas une Eglise, n'est pas un livre, ni une
organisation, mais qu'il consiste & croire au
Christ vivant, à croire au développementpos*
siblede la vie du Christ dans l'homme,

Vous ayant conduitsjusqu'ici, do sous-races
en soiiS'races, chacune d'entre celles-ci rece-
vant tour à tour do l'Instructeur leurs religions
respectives, laissez-moi vous rappeler que,do

nos joura, selon les témoignages des ethnolo-
gues, un nouveau typo do sous-race commonco
à apparattre. Quoi sera l'inévitable corollaire
do ce fait?queisera le résultat que vous et moi

sommes on droit d'en attendre?Si, durant cinq
sous-racos, l'Instructeur est venu pour ensei-

gner et aider, la sous-race naissant© cst-ello
destinée & demeurer privée d'un Instructeur?
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L'Instructeur du monde refusera-t-il de venir,
alors qu'autrefois,en pareils cas, il est toujours

venu ?Telle est, du point de vue de la logique,
la question que je vous prie de vouloir bien
considérer; vous qui trouvez étrange et même
impossible que, de nos jours eommo autrefois,

un puissant Instructeur puisse venir ici-bas
pour éleveret aider le monde?En dépit do tout
l'orgueil que nous pouvons éprouverpournotre
intelligence et notre race, nous pouvons bien
nous croire assez petits pourtant pour suppor-
ter d'être bénis par la présenco do l'Instruc-
teur du monde; s'il est venu déjà cinq fois,
dans des conditions absolument analogues, &

chaque apparition sur terre d'un nouveau type
racial, pourquoi ce dernier serait-il hors de
série, pourquoi ce qui fut cinq fois do suite ne
se reproduirait-il pas pour notre propre gêné*
ration? C'est là un point que vous feriez bien
do ne pas perdre de vue lorsque vous vous de-
mandez,en m'entendant parler de l'Instructeur
du monde, si je rêve, si j'invente, ou si je dli
vrai comme ceux qui furent témoins de Sa ve-
nue lorsquo Ses pieds foulèrent le sol de notre
plauète la dernière fois qu'il revînt.

Il est encore un autre argument, nullement
historique maïs frappant cependant, me sem-
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ble-t-il, et que vous pouvez vous rappeler
lorsque vous supputez les chances d'un sem-
blable événement:cet argument se rapporte à
ce fait que.cn parcourant l'histoire, partout où
vous verres qu'une grande idée s'étend dans
l'esprit des peuples, où vous verrez qu'une
tendance approche de sa réalisation conoréte
dans le cours do l'histoire humaine, vous ob*

serverez que, lorsque le temps est mûr, l'idêo
est toujours incarnée en un être qui rend visi-
ble sur terre ce qui a graduellement été l'es-
poir et l'aspirationdes peuples, La chose a lieu
en des cas d'importance moindre. Des hom-
mes aspirèrent à l'Unité de l'Italie, aspiration
qui prit forme en la personne de Mazzini, le
prophète et Garibaldt, lo guerrier. Do même,en
Allemagne,où l'on aspirait au Vaterlànd quo
des poètes chanteront,quo dos écrivains récla-
mèrent on de nombreux livres, ot lorsque
cette Idée so fut répandue dans toute la con-
trée, quo tous les coeurs de la nation y aspirè-
rent, l'idéal prit corps en la personne do Bis-
marck, l'hommo d'État, en Moltko, le général.

Ainsi donc, il est toujours vrai que du jour
où un idéal remplit lescoeurs despeuples,qu'il
s'étend loin et profondément,un grand homme
n'ait qui incarne cet idéal et le réalise. Aussi,
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§i vous observez ca que jo vous disais, H y a
quinze jours, qu'une foi te tendance s'affirme

vers l'union entro religions commo entre peu-
ples, si vous voyez de* hommesparler de paix
universelle et discutant entre eux la possibi-
lité d'une fédération, vous pouvez, alors vous
dire quo ce mouvement général vers l'union
trouvera sa réalisation eu ceux qui incarneront
l'idée do cette union. Et qui donc fera cette
»Miiou des religions sinon l'Instructeur du
momie qui donna les religions au moiulo ?
Dans ce sens est vrai le proverbe qui dit : « Los
événements à venir projettent leurombre avant
d«^ s'effectuer * ; en effet, les événements ap-
paraissent on premier lieu dans lo monde spi-
rituel, et l'attente dans les esprits les hommes
c'est l'ombre que ces faits projettent on atten-
dant leur graduelle réalisation ici-bas. Ainsi
donc, lorsque de tous côtés nous ontendonsap-
peler à Table le grand instructeur religieux,
quand do chaire en chaire s'exprime l'aspira-
tion vers un grand instructeur qui unira en-
tre eux les coeurs des hommes et qui instituera
la fraternité des religions dans le monde,nous
comprenons alors que nous sommes en pré-
sence de l'un do ces mouvements intéressant
lo monde entier ot dont l'idée s'incarno dans
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les Conducteurs du monde; nous comprenons
que cette aspiration vers une religionmondiale
universelle s'incarnera en la personne de l'Ins-
tructeur du monde qui apportera ici-bas cette
Ueligion.

En pensant a ces points comme à nombre
d'autres, et voyant dans le monde, autour de

nous, ces grands événements de l'immense pa*
norama qui se déroule à nos yeux, nous nous
rendonscomptequenous touchonsactuellement
à l'une des grandes crises de l'histoire hu-
maine; comme l'intuition—cette voix del'Es«
prit qui voit loin — confirme la conclusion à
laquelle s'arrête la raison elle-même, alors
s'élève en nos coeurs cotte question : quand 11

viendra, le monde l'accueillera-t-il ? Quand H

viendra, le reconnaîtrons-nous? Commentévi-
terons-nous la réédition de la sombre tragédie
qu'illustra Son dernier séjour parmi nous ?
L'histoire so répêtera-t-elle, les drames do Ju-
dée, de Jérusalem,du Calvaire, seront-ilsjoués

une fois encore? immense tragédie sur la scène
dumonde î

Si, sans tenir compte des siècles passés, du
radieux rayonnement que l'adoration do mil-
lions d'hommes donna à la figure du Christ ;
si, sans tenir comptodu sentiment qui vousat-
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tire vers lui, vous vous repartez eu pensée à
la Jérusalem d'il y a deux mille ans, combien
différente alors paraîtrait à vos yeux l'histoire
do cette vie, combien différemment jugeriez,
vous ce nouveau Prophète apparu dans le peu-
ple juif : ne pouvez-vous, par l'imagination,
dans une certaine mesure,vous remémorer les
principaux caractères do l'époque? Ne pouvez-
vous vous représenter lo jeunehomme inconnu
apparaissant auseind'un peuple fierethautain,
et donnant a co peuple un message autre que
celui qu'on attendait do lui ? No pouvez«vous
vous imaginer le typedo l'auditeurqui critiquait
le nouveau Messager et qui mettait en doute
Sa raison, Sa moralité ? Quelques-unsdisent :

« C'est un brave homme t » « Non ! répon-
dent d'autres, il trompe le pcuplo î » D'au-
tres encore s'écrient : « Le diable est en lui,
il est fou : Pourquoi ' l'écoutez-vous ? »

Oh 1 ossayez de revivre un instant co temps
lointain l essayez de vous dépoindre te senti-
ment du peuple» do cetteépaisse populacoqui,
tout d'abord, l'écouta avec satisfaction pourlui
jeter ensuite des pierres. Le peuple changeait
d'avis presque a touto sauto «lo vent, tantôt
aimant,tantôt baissant, tantôt criant: Ilosan-
nah {tantôt hurlant : crucifiez-le l Efforcez-
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vous do vous représenter ce que vous auriez
éprouvé si vous aviez été l'un desjuifs d'alors,
devant cet étranger, ignorant de la scienco
des Pharisiens,qui n'était ni Habbi, ni instruc-
teur reconnu du peuple,qui soulevait peut-être
le peuple, mais cause peut-être do méconte-
ment et même de rébellion, hérétique en reli-
gion, et sans aucun doute, un danger pour
l'État, Vous comprendrez alors ce calme bien-
faisant qui s'empara do Jérusalem lorsqu'on
apprit qu'il était mort ; tous eurent cette im-
pression qu'ils échappaient ainsi à une source
de dangers sans nombre et quo le mal venait
d'être coupé dans sa racino,

* *

Comment on effet, un homme connatt-il Plus-
tructour?

Par l'enseignement qu'il donne t
La valour de l'enseignement du Christ est

indiquée par l'histoire ; elle n'apparut pas au
peuple qui entendit les paroles de Sa bouche
même. La chose n'a rien en soi de surprenant,
car plus Plnstruoteur est élevé plus U est dif-
ficile de saisir lavaleurdo l'enseignementqu'il
donne. L'Instructeur qu'onécoute et qu'on ac-
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cepte est celui qui s'exprime légèrement mieux

que nous et qui répond conformément à ce que
nous voulons qu'il nous dise ; ce n'est pas, hé.
las ! celui qui est loin au-dessus de nous, qui
vient entretenir de choses divines tes oreilles
sourdes d'ici-bas, Oh t vous et moi le recon-
naîtrions.nous s'il se montrait à Londres au-
jourd'hui, au lieu de la Jérusalem d'il y a
deux mille ans?

Avant de répondre & cette interrogation par
quelque argument nouveau, laissez-moi ren-
verser l'ordre dos choses afin de nous rendre
compte comment ta ville de Londresd'aujour*
d'hui se serait comportée, il y a deux mille ans,
avecses préjugésactuols, pourcombattro l'idée
do la venue d'un tel Instructeur,et dans quelle
mesure elle aurait été disposée à s'incliner
devant les parolesqu'il nous aurait dites.

Considérez uno seule chose, très commune,
très simple, très répandue : votro préjugé con-
tre les races de couleur différente do la vôtre.
Supposez que lo Christ s'incarno dans une race
qui soit précisément d'autre couleur que la
vôtro,seriez-vousprêts à, Lo reconnaîtrecomme
étant l'Instructeur suprêmo? Eh quoi? Il ne
pourrait pas mémose transporter dans la plu-
part do vos colonies ; l'Australie, le Canada,
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l'Afrique du Sud lui seraient interdits, Ce pro-
cédé est pour le moins aussi étrange que la
pensée à laquelle obéirent les juifs en refusant
de reconnaître le Christ comme un des leurs.
C'est là une des questions pratiques qu'il vous
faut envisager car,dans le passé, tous les Ins-
tructeurs furent des orientaux; tous ont appar-
tenu à des races que vous méprisez aujour-
d'hui, et que vous croyez inférieures à la
vôtre. Qu'adviendra-t-il alors, s'il prend un
corps d'orientalfScroi-vousdisposésà L'accep-
ter pour Instructeur ? Le Christ était de nais-
sance orientale ; mais les hommes qui so ré-
clament de Son nom écartent les orientaux qui
sont plus qu'eux, près de Lui, par le sang ; et
nul ici ne semble attacher à ce fait une bien
grande importance ; nul ici ne parait croire
que vos préjugés peuvent former un mur qui
vous empêchera do Le reconnaître lorsqu'il
viendra. Si donc vous désirez voir clair, la pre-
mière des choses & faire consiste,pour vous, à
vous débarrassor du préjugé do race, de cou-
leur, do cette fierté qui vous incline a penser
quo la raco blanche est la race favorito de
Diou. Aussi longtemps quo cos sentiments ne
seront pas arrachés dos coeurs, aussi long-
temps que nous ne cesseronspas d'étro protec-



00 L'AVENIR IMMINENT

tours hautains et condescendants au lieu de
tendre a une fraternité égale entre tous les
hommes, nous rejetterons lo Christ quand il
viendra parmi nous, sous prétexte qu'il n'est
pas de notre sang, de notre race,

L'Instructeur, ai-jo dit, se reconnut par son
enseignement. Comment serons>nous aptes a
reconnaître la spiritualité de l'enseignement
s'il Lui arrive d'exprimer les choses d'une façon
autre que celle à laquelle nous sommes accou-
tumés,s'il présente quelque grande vérité spi-
rituollo sous unaspect, sous un jour nouveaux ?
En essayant tout d'abord de développer on
nous la spiritualité plus que l'intellectualitè et
l'émottvité, pour nousouvrir à lavie spirituello
qui reconnaît son domaine lorsqu'elle se trouve

en présence de la forme spirituelle la pluséle-
vée et la plus grandiose. Les mesures du ciol no
sont pas cellos do la terre, et la balance divine
n'est pasnon pluscelle des hommes,Nousadmi-

rons souvent les hautes et fières situations; la
splendeur d'un intellect puissant a la magio
de l'émotivitè ; l'homme spirituellement déve-
loppé, lui, est doux, calme, pondéré, sans au-
cun ressentiment. Vous qui êtes toujours prêts
à vous défendre contre l'attaque injuste, tou-
jours prêts à prouver que vous avez raison et
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les autres tort, toujours disposés à frapper
lorsqu'on vous a frappés, qui trouvez Lâche de
subiren silence l'insulte,commentapprécierez-
vous la majesté, la dignité, dont H fit preuve,
Son silence lorsque ses juges l'accusaient, Son
silence absolu devant les accusations et les
vengeances? tluoi î lorsque vous entendez accu*
ser une personne et qu'elle no répond rîon,
qu'elle ne se défend pas, ne dites-vous pas
qu'elle est certainement coupable, car, autre-
ment, elle se défendrait, et userait de quelque
excuse. Mais, au point de vue spirituel, ces
moyens ne s'emploient pas, ce ne sont pas la
los armes des grands Êtres do la raco. « Quand
H était accusé, Il n'accusait pas A son tour;
quand H souffrait, Il no se vongeait pas; Il s'en
remettait à Celui qui sait vraimentjuger. » Tel
est lo secret de la vie spirituelle; la loi est sûre,
justo,bonne et point n'est besoin de nous ven-
ger nous-mêmes. Si quelque tort vous a été
causé,la grande loi vous donnera raison; nul
ne peut vous foire tort à moins que vous n'ayez
forgé vous-mêmes lo fer qui doit vous blesser
car, seuls, ceux qui ont mal agi voient les
coups retomber sur eux.

Ainsi donc, si vous désirez reconnaître lo
Christ lorsqu'il Viendra^Cultivez l'esprit du
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Christ : supportez l'insulte et pardonnez, gar-
dez lo silence devant toute accusation, ne vous
laissez pas allor à la colèr*», ne rendez pas
le mal qui vous est fait et répondez au mal
par lo bien. Si vous pouvez développer «n
vous ces qualités du Christ, vous le reconnaî-
trez lorsqu'il viendra, même si ces qualités qui
sont parfaites eu Lui sont imparfaites en vous,
car leur essence est la même et, grâce à elles,
il vous sera possible de reconnaître une gran-
deur qui, autrement, vous aurait aveuglés.

Si vous voulez connaître le Christ quand H

arrivera, essayez de développer en vous non
seulement la douceur et la patience, mais en-
core toutes les qualités qui entraînent l'homme
à la vie spirituelle : l'amour envers tous ceux
que vous rencontrez, qu'ils vous soient ou non
sympathiques ; la patience de plus en plus in-
lassable devant l'ignorance et la stupidité ;
cet amour qui dovient plus ineffable «lovant la
timidité et la faiblesse ; développez ces quali-
tésdont on se rit en disant qu'elles sont fémini-

nes et qui,pourtant, honoreraient touto femme
les possédant, c'est-à-dire ; lo coeur sensible
et indulgent devant toute misère et qui no
garde rien pour lui, qui donne tout co qu'il
peut donner*
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Si vous voulez le reconnaître quand II vien-
dra,débarrassez-vous do la tendance que vous
avez à diminuer ce qui est grand, à trouver
des défauts dans ce qui est noble. Tant do gens
regardent le soleil et n'en voient quo les ta-
ches ; aucun homme n'est un héros pour son
valet de chambre, dit-on, Pourquoi pas ? non
qu'il manque d'héroïsme, mai* parce que le
valet de chambre est incapable d'apprécier
l'héroïsme. Nous critiquons, nous trouvons
des défauts, nous nous appesantissons sur de
légères erreurs et nous oublions totalement la
bonté et la grandeur d'orne do ceux qui sont
autour de nous, Oh l cultivez lo sentiment do
révérencelbien que cela soit contre nos mcuurs
actuelles. N'ayez pas honte d'admirer l n'ayez
pas honte do révérer ce qui est plusgrand, plus
noblo que vous, car lo fait d'admirer est le com-
mencementde la perfection. En sachant recon-
naître co qui est noble, vous vous appro-
chez de co quo vous admirez et devenez plus
nobles vous-mêmes. Honorez la grandeur par-
tout où vous la verrez, dans la vio extérieure
commo dans la vio intérieure, dans le génie
do l'écrivain, du peintre, du sculpteur, dans
la sainteté du saint, dans la compassion du
compatissant. En tout hommo que vous ron-

V
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contrez, essayez de voir le beau et non les vi-
lains côtés. Accueillez tout homme, fût-il un
criminel, comme un saint en voie de deve-
nir. L'amour et le respect pour ce qui existe

en germe fait éclater la semenco qui ne tarde
plus A croître, à fleurir et à porter ses fruits.

Dieu est en tout hommeet si vous ne Le voyez
pas, c'est que vos yeux sont aveugles; et si
vous voulez voir le divin dans la toute puis-
sante perfection du Christ, sachez alors perce-
voir lo Christ dans le plus pauvre de vos frères
en humanité : alors,seulement,vous Le recon-
naîtrez quand II viendra.

Si vous êtes aptes à éprouver le sentiment
de révérence,n'entravez pas l'amour qui s'épan-
che vers ce que vous savez être plus grand
que vous ; entretenez au contraire cette dévo-
tion prête h aimer, prête à donner, à se don-
ner entièrement à ce qu'on sait être supérieur
à soi.Oh l il a été dit qu'il y en eut, autrefois,
qui abandonnèrent tout au monde pour suivre
le Christ lorsqu'ils le rencontrèrent. Si, quand
11 sera parmi nous, en notre xx* siècle, quel-

ques-uns d'entre nous désirent se compter au
nombre de ceux qui abandonneront tout au
monde pour Le suivre, cultivez alors les qua*
Htés voulues dans votre vie quotidienne en al*
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tendant qu'il arrive. Acquérez les vertus qui
éclateront en fleurs dèsque vous vous trouve-
rez en Sa présence. Essayez de vous imaginer

ce qu'il doit être, Lui, l'Instructeur dos anges
et des hommes. Essayez de sentir un peu de
Son esprit de parfait amour, de saisir un rayon
de $r parfaite pureté, de comprendre un peu
de cette puissance qui sait tout vaincre parce
qu'elle amène toute chose à la connaissance
et à la solution de tous les problèmes.

S'il en est assez parmi nous qui veuillent
bien influencer dans ce sensl'opinionpubliquc,
cela ne sera plus alors une Croix que le Sei-

gneurrencontrera quand 11 reviendra : quand II

sera au milieu de nous, 11 ne sera pas accueilli
avec un sentiment d'aversion: Une restera pas
alors trois années seulement avec nous etnotre
amour ne Le laissera pas partir car l'amour
entraîne le Seigneur d'amour Lui-même. Et

nous qui aurons essayé de Lui ressembler,
nous qui auronsaspiré â Sa glorieuse présence,
nous verrons de nos yeux le ftoi dans Sa majes-
tueuse splendeur,nous reconnaîtrons l'Instruc-
teur Suprême quand 11 reviendra,dans peu de
temps d'ici, fouler le sol de la terre.



IV

Problèmes de Sociologie

SACRIFICE Olï RÊVOLITIOS

Quelques-uns d'entre vous, en lisant te titre
do cette conférence, auront sans doute pensé
quo le sujet choisi est quelque peu inférieur à
ceux qui firent l'objet des précédentes confé-
rences. Ce sentiment peut ûive justifié en ce
sens qu'après avoir étudié ce que devait être
la religion mondiale, qu'après nous être per-
dus dans notre admiration pour l'Instructeur
du monde, nous voici prêts maintenant à nous
plonger dans les problèmes de sociologie à
l'ordre du jour, pour nous demander s'ils trou-
veront une solution par l'abnégation ou par la
Révolution. Et pourtant, si l'on veut bien y
regarder de plus près, ce qui concerne les be-

soins et les difficultés de l'humanité semble
logiquement devoir suivre les sujets élevés que
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nous avons traités jusqu'ici ; le ravissement que
le mystique doit à sa vision splendide ne peut
être en effet vraiment utile que si l'homme ap-
porte,même dans la jungle et le tourbillon de
notre vie terrestre, un peu de la beauté et do
l'harmonie qui l'ont ravi. Si léger que puisse
être Pair pur des cimes, il ne doit pas nous
rendre incapables d'envisager les peines elles
maux qui pèsent sur l'humanité; il faut au
contraire qu'il nous fortifie dans le désir d'ap-
porter ici-bas quelque remède. Quand l'Ins-
tructeur du monde viendra répandre Sa sa-
gesse parmi nous et répandre Son amour sur
le monde entier, uno partie de Son oeuvre con-
sistera à jeter les bases de ce royaume de jus-
tice que Ses disciples auront pour mission de
paracheversur terre. Je ne pense donc pasque
le sujet que j'ai choisi pour ce soir puisse ètec
considéré comme étant inférieur aux précé-
dents; il en est plutôt une suite logique et na-
turelle, il nous restait à l'aborder afin de nous
rendre compte de la façon dont nous pouvons
aider nos frères, préparant ainsi la voie pour
la venue du Seigneur*
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Ceux d'entre vous qui ont lu les journaux
de cette dernière quinzaine,qui les ont lus avec
attention,avec uneprédispositionà laisser s'ou-
vrir leur esprit a des vues plus largos que cel-
les actuellement en honneur, n'ont pas été sans
remarquer,— comme ceux mêmes qui n'y ont
porté qu'une médiocre attention, — que trois
sujets principaux remplissaient les colonnesdo
la première page ; la juxtaposition de ces su-
jets a dû certainement les frapper. L'un rela-
tait, dans tous ses détails, la manifestation
grandiose de ces jours derniers,à l'occasion du
couronnementdu Hoi etde la Reine.La colonne
suivante donnait le compte rendu des grèves
qui viennent d'éclater dans lo monde ouvrier
du Nord, des conflits qui se sont élevés dans
cette région entre le travail et le capital, Apre
lutte qui ruine et menace l'industrie. Après ces
deux sujets : la splendeur de la civilisation
d'une part, et les grèves faisant une tache à
celle splendeur do l'autre, ^ous avez pu cons-
tater qu'une colonne de journal était invaria-
blement consacrée aux récents triomphes do
l'aviation, aux vols entreprisdans les airs par
des hommes,aux nombreuses courses au-dessus
des terres et des mers.

Or, chacune de ces trois questions, réguliè-
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rcment reproduites côte à côte, a sa signifi-
cation ; il s'en dégage pour nous unô leçon

que nous apprendrons ce soir, leçon qui nous
offre une vision de la civilisation actuelle, une
idée des forces mises en oeuvre parmi nous, des
tendances de la civilisation dont nous sommes
parties intégrantes. Et si je prends, comme
préliminaires & ma conférence, les trois sujets
que je viens de citer, c'est afin de vous faire
ressortir les divers problèmesque nous avons
à résoudre pour juger ensuite de la meilleure
solution possible à leur donner.

Arrêtons-nous tout d'abord au premier do

ces sujets, celui qui, durant ces joursderniers,
a tant occupé la pensée et l'attention du peu-
ple ; spectacles pompeux, processions qui ac-
compagnèrent le couronnement de nos souve-
rains.

En considérant l'attitude des foules qui ont
pris part à ces cérémonies, en cherchant à sai-
sir «ce qui pouvait bien les attirer et quel plai-
sir elles y trouvaient, demandons-nous quels
furent les sentiments qui animèrent ces inter-
minables théories d'hommes et de femmes
pressés en foule ? II est certain qu'une partie
de ces sensations était due à la jouissance
éprouvée par la vue du spectacle déployé, le
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plaisiréprouvéa voirquelquechose de brillant,
d'éclatant, dérivatif agréable aux occupations
de la vie ordinaire, habituellementmonotone et
ennuyeuse ; c'était le plaisir de voir de belles
choses ; ce déploiement de faste les attirait et
les émerveillait et cela les changeait de la
vue de ces rues tristes de Londres,do ces mai-
sons grises et mélancoliques qui servent d'a-
brisà plusieurs tnillionsde Londomtiens;c'était
le plaisir enivrant et passager de pouvoir je-
ter un regard sur une vie si éloignée de la leur.
Pourtant, en dehors de ce plaisir si naturel,

on discernait dans l'attitude de la masse un
certain orgueil dû à la grandeur étalée par
l'Empire pendant que se déroulait dans les
rues lo long cortège ; de plus, un accueil en-
thousiaste était fait aux représentants de l'Em-
pire, aux délégués des Colonies» a ceux qui
représentent l'immense Empiro des Indes ; il

se dégageait «le là deux choses importantes
qui, pour la foule, symbolisaient le mieux la
grandeur de leur nation, c'est-â-dire : le pou-
voir et la puissance de l'Empire qui s'étendent
sur une grande partie du monde.

Un troisième facteur entrait aussi enjeu :
l'affection réelle et vraiment profonde pour les
deux souverains autour de qui tout ce faste
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était déployé. Tout clairvoyant dont la vision
s'étend au delà du plan physique, n'aura pas
été sans remarquer les épais nuages cramoisis
qui, pendant le cortège, flottaient au-dessus du
couple royal et l'enveloppaient, lo cachaient

presque sous leurs éclatantes couleurs. Ceux
qui connaissent tant soit peu la significationde

ces couleurs, savent que ces nuages cramoisis
étaient le résultatd'un amour ruol, d'une affec-
tion profonde pour les deux souverains qui se
montraientau peuple. Si, par hasard, il en est
parmi vous qui aient assisté aux grands cortè-
gesde la Reine Victoria,celuidesonjubilé,entre
autres, ils n'auront pas été sans noter la diffé-

rencede l'accueil qui luifut faitenconstatantles
différencesentre les couleurs d'aujourd'hui et
celles de l'époque; en effet, autour de cette vé-
nérable femme qui tint si longtemps le sceptre
do l'Empire, ce fut le dévouementqui s'exprima
plutôt que l'amour, un amour à son plus haut
degré d'expression, un amour fait du dévoue-
ment le plus entier envers sa personne et de
complète vénération pour la Reine. Le senti-
ment manifesté par la foule l'autre jour ne fut
pas tout à fait le même ; on y yoyait moins de
ce bleu exquis qui signifie le dévouement teinté
d'une sorte de cuite ; il y avait un sentiment
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naturel, plus humain, d'amour cl. de sympa-
thie pour ceux autour de. qui,bien que les con-
naissant peu encore, la nation commence à
s'attacher de tout coeur et très rapidement.
Cela était vraimentdu plus haut intérêt, carcet

amour est l'une des grandes forces conserva-
trices «le la nation ; je n'entends pas employer le
mot : « conservatrice » dans son sens politique,
mais bien au sens humain, c'est-à-dire : qu
aide à maintenir, à construire, à élever, car
l'amouret la loyauté d'une nation pour son chef
sont parmi les forces les plus puissantes qui
contribuentàgarder l'homogénéitéde l'Empire.
Et dans cet amour pour la royauté, sentiment
qui plane bien au-dessus des luttes de partis,
réside la promessed'un empire durable et fort,
quelles que soient les difficultés en présence
desquelles il peut lui arriver de se trouver.

Mais, çâ et là, parfois proférées, parfois
seulement ressenties,des questions se sont éle-
vées quant à la valeur de semblables spec-
tacles, no sont-cc pas là d'énormes et inutiles
dépenses 1 Telle fut la critique portée, pen-
dant et depuis les cérémonies, par des gens
qui évaluaient approximativement ce qu'aura
coûté ce déploiement de luxe. La vue de Co*
vent-Cardeii Opéra House, avec ses monceaux
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de roses, put paraître briller d'un éclat dou-
teux aux yeux de quelques-uns qui pensèrent

aux hommes, aux femmes, aux enfants affamés
vivant dans cette capitale où ce fastueux spec-
tacle était admiré. Ce sentiment, très humain,
si naturel soit-il, me parait pourtant peu jus-
tifié; il résulte d'une petitesse desprit, car les
dépenses faites en celte circonstance n'ap-
porteraient aux affamés qu'un soulagement de
bien courte durée, tandis que les sentiments
d'amour et de loyauté émanés du coeur de la
nation tout entière, sont d'un prix inestima-
ble. Dans une nation comme la nôtre, lesocca-
sions ne manquent pas où l'argent est gaspillé

pour un mobile beaucoup moins nobleque celui
qui a pour but de manifester la joie de tout
un peuple qui voit couronner son Roi.

On suffirait aux dépensesde bien des couron-
nements en utilisant les sommes versées cha-
que année pour le drinh-biltqui implique tant
de femmes battues, tant d'enfants martyrisés,
de foyers ruinés,de santés détruites 1 Je ne crois
vraiment pas qu'une nation qui gaspille des
millions pour l'exploitation des boissons fortes
ait le droitde blâmer les dépenses de ces jours
derniers. Si vous ajoutez à cela les millions
consacrés au maintien de la paix armée, è la
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construction incessante de tous ces navires de

guerre destinés à faire échec aux pays qui nous
inspirent une certaine crainte, lorsque d'un
coeur léger on voit gaspiller des millions pour
détruire des vies humaines, alors, je ne vois
vraiment pas bien quelle raison on aurait de

se plaindre du prix des fêtes récentes.
On objecte aussi que ces fêtes ont eu un as-

pect par trop militaire, qu'on y voyait trop de
soldats, d'uniformes, de clinquant. C'est votre
propre faute. Vous avez rendu la vie quoti-
dienne si affreusementlaide quo, pour avoir un
peu de beauté,vous êtes forcésde vousadresser
à ta Cour,à l'armée, à la marine. L'Eglise elle-
même,— bien quedans cette circonstance elle
ait participé un peu à la beauté des cérémonies

— est encore sous l'influence de la première
moitié du règne do la Reine Victoria, êpoquo
pendant laquelle onestimaitque la laideur dans
les choses était spirituelle et que chercher le
beau, c'était rendre un culte au démon. Vous
n'avez donc rien à reprocher,car si nous vou-
lonsjouird'unbeauspcclaclc,noussommesbien
obligés de prendre les choses belles là où elles

se trouvent. Beauté, cérémonial, sont aujour-
d'hui l'apanage de la Cour, de l'Eglise, de l'Ar-
mée, de la Marine. La vie ordinaire a été faite
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laide et l'habillement que l'on porte est hideux.
Comment organiser un beau spectacle avec des
têtes coiffées d'un haut de forme, dos person-
nages vêtus de vestons et de pantalons. H n'y a
rien de beau dans la vie ordinaire. Pour se
rendre compte de ce que la vie pourrait offrir
do beau et de gracieux, il faut se remémorer
les cortèges historiques, remonter au temps
de la reine Elisabeth, des rois Charles pour
retrouver beauté, grAce,couleursqui existaient
alors dans la vie journalière, tant dans les bas-

sesclassesquedans les moyennes. Aujourd'hui,
notre civilisationest entièrementdépourvue de
belles choses, nous les avons remplacées par
la laideur en sorte que, si nous voulons jouir
de beaux et gracieux spectacles, il nous faut
aller là où ils sont encore, dans les services
qui, seuls, les ont conservésau milieu de notre
brouillard. Personnellement, j'avoue qu'après
avoir vu passer la masse compacte du peuple,
laid, sombre, monotone de couleur et d'aspect,
la vue du Premier Lord de l'Amirauté avec
son habit galonné d'or et son chapeau à plu-
mes, fut pour moi un véritable plaisir ; ce me
fut une vue agréable que celle d'un person-
nage babillé de vêtements ni laids, ni repous-
sants. Si vous voulez diminuer le caractère mi-
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litaire des cérémonies, apprenez à mettre un
peu plus de beauté dans vos foyers et dans la
vie ordinaire ; ne croyez pas que c'est élre pra-
tique que d'aimer les choses laides, ne croyez
pas que le beau tienne du rêve et du superflu.

*• •

Abandonnons ce sujet, portons maintenant
nolro attention sur la seconde colonne consa-
crée aux comptes rendus des troubles regretta-
bles qui se produisent aujourd'hui. Ce qu'il y
a de plus triste à cet égard, c'est de voir le
crime qui les accompagne, de voir les incen-
dies volontairement allumés, de voir mettre le
feu aux navires, en cinq endroits à la fois, dans
la même compagnie maritime. Les préjudices
portés à ceux qui ne sont pas directement en
cause dans cette lutte entre le travail et le ca-
pital, deviennentmaintenant journaliers et c'est
précisément ce qui fait craindre la possibilité
d'une révolution, étant dès lors donné que la
hainedomino et qu'un sentiment de vengeance
s'empare du coeur humain. Ceci se remarque
davantage en France où subsiste encore cet
esprit qui fit éclater la Révolution ; on y voit
une ligne de chemins de fer mise en pièces
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parce que les employés sont mécontents ; on
risque la vie de centaines d'innocentspour ter-
roriser ceux que lesmécontents veulentamener
à capituler ; on agit donc là comme en temps
de guerre, l'innocent souffre comme le coupa-
ble I Que doit-on en conclure ? Que notre civi-
lisationest si peu forte quo les classes partent
de fait en guerre les unes contre les autres,
bien que le mot guerre ne soit pas employé ;
quand les mécontents profitent du moment
où la sécurité publique est le plus compromise
pour frapper, vous vous trouvez bel ot bien en
présence d'une situation qui n'est rien moins
qu'une guerre civile. Le sentiment de la res-
ponsabilité, du devoir vis-à-vis du public, de
la place que chaque citoyen occupe dans l'or-
dre social ot de ses devoirs envers l'État, ce
sont là autant de qualités qui manquent pres-
quo totalement, qui disparaissent, tant dans la
classe ouvrière que dans les classes les plus
élevées. Or, quand le sentiment du devoir
n'existe plus dans une nation, quel sera donc
le bouclier qui nous protégera contre une
guerre civile, ou Une révolution ?
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Passons à la troisième colonne. Jen'en parle
que pour indiquer les progrés faits dans lo
domainede la science, progrès merveilleuxdus
aux conquêtes quo cette science a remportées
sur la nature au cours de ces deux derniers
siècles dans lo but d'enrichir la vie de l'homme
et de la rendre plus facile. Regardez en arrière
et comparez le passé au présent l j'arrive ici à
un point extrêmement important, au facteur le
plus puissant qui soit pour amener inévitable-
ment un grand changement dans l'ordre so-
cial. Notre époque est celle do la machine, de
la puissance motrice appliquée à toutes les
formes do la production et du travail de
l'homme. L'introduction de la science appli-
quée à l'industrie a révolutionnécelle-ci, trans-
formé toutes ses conditions, multipliant énor-
mément le pouvoir do production. Là où au-
trefois bruUsait le métier, s'entend le fracas
des machines; là où l'artisan travaillait de ses
mains, la machine lo remplace, l'ouvrier n'a
plus qu'à diriger sa marche, et encore ce con-
trôle devient-il do moins en moins nécessaire
à mesure que les perfectionnementsintervien-
nent. Ce n'est pas seulement dans l'industrie
que s'etfcctuo une révolution. Les moyens do
transports subissent les mêmes changements,
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les communications lentes sont peu à peu rem*
placées par de plus rapide*, la vie humaine se
coude de plus en plus a la machine,Voyei les
rues de Londres1 ce genrede progrèsy est ma*
nifeste ; les chevaux disparaissent remplacés
paries automobiles.Sur mer» l'électricité tend
a remplacer la vapeur et l'air luUmème est
sillonné par l'homme. Cette même révolution
nes*e(Tectue-t-ellepas aussi danslesintérieurs?
tas tapis sont nettoyés par des machines, le
pain est pétri par la machine, celle-ci tendant
de plus en plus à se substituer au travail de
l'homme.

Demandes-vous ce que tout cela peut signi-
fier, quels sont les résultats pratiques qui peu-
vent en découler? La choseestclaire* Ils'ensuit
une surproduction;cette surproduction devrait
entraîner,pourle public, un confort plusgrand,
elle devrait impliquer, pour les jeunes gens,
une éducation plus longue, ces jeunes gens
n'étant plus nécessaires, là où le mécanisme a
accru dans une si grande mesure la production
de l'homme ; elle devrait entraîner 1a cessation
de l'emploi de l'enfant,quine devrait plusavoir
qu'à s'instruire au lieu de produire; cette sur-
production devrait avoir pour résultat : moins
d'effortsdans tous les domaines de l'industrie,
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plus de loisirs & l'ouvrierqui, maintenant, peut
fournir cinquante fois plus de travail en une
heure qu'il n'en fournissait il y a deux siècles,
Los loisir» quisont l'apanage d'une seuleclasse
devraient s'étendre au peuple entier avec tous
les avantages immenses que l'on peut en reti-
rer. Je n'entends pas ici laparesse,car le travail
est une joie pour l'hommequand ce travail est
conforme & ses aptitudes et qu'ilne dépasse pas
ses forces ; d'ailleurs, en général, la paresse
est tout aussi ennuyeuse qu'un travail inter-
minable. Ce dont j'entends parler, c'est du
loisir qui aîdo à récupérer les forces, qui laisse
le temps de cultiver la littérature, de jouir de
tous les arts. Voilà ce que devrait léguer la
science au peuple.Le peuple toutentier devrait
être plus heureux quand la science lui a appris
à utiliser les grandes forces de la nature. Les
machines devraient faire tout le travail désa-
gréable do la communauté, extraire le char-
bon des mines et se substituer aux hommes
qui creusent la rocho comme les taupes dans
leurs terriers; la machine devrait remplacer
dans ces mines les chevaux sans cesso torturés
par un dur labeur.

J*a machine,qui ne pense, ni ne souffre, ni ne
sent, ne devrait-elle pas accomplir tous les



PaOSUMES PB SOCIOLOGIE U7

travaux pénibles, ennuyeux et dégradants?
Voilà ce que la mécanique doit apporter au
peuple.

Qu'a-t-elle fait jusqu'à présent?
lïllo aédiflô, pour un petit nombre, d'im-

mensesfortuneset, en bien des points de vue,
a laissé l'ouvrier dans une condition plus
triste qu'auparavant. Bile a empoisonné l'air
et l'eau, elle a contribuéà accumulerdes mas-
ses de gens dans des rues tristes et boueuses,

comme àSheffield,Bradford,Leeds,restreignant
ainsi la vie des individus, minant la santé, di-
minuant la vitalité. Alors que, pour quelques-
uns, elle a été une source do richesse, elle est
pour un grand nombre lacaused'unediminu-
tion do vie. Je n'oublie pas qu'elle a eu aussi

pjur résultat de rendre moins cher* les pro-
duits industriels qui sont maintenant plus à la
portée de tous, mais la chose a lieu bien sou-
ventau détriment delà qualité et de la beauté.
C'est pourquoi la machine a été, en général,
pour le peuple, uno malédiction plutôt qu'une
bénédiction.

Pourquoi? Pourquoi cela est-il ?
Cela vient tout simplement du manque de

ces sentimentsde la responsabilitéet du devoir
dont je parlais il y a un instant, au sujet des

i.
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mécontents qui sont prêts à employer la force

et l'injure, et à menacer la sécurité publique
dans leurs luttes contre leurs patrons.L'indif-
férence, la répugnance à endosser une respon-
sabilité est beaucoup plus blâmable chex
l'homme riche et cultivé que chex l'ignorant
pauvre. Et co manque do sentiment de la res-
ponsabilité a commencé par se montrer dans
les classes supérieures; de là, comme un poi-
son, il s'est infiltré dans tout l'organisme du
corps de l'Ëtat; le sentiment du devoir vis-à-
vis de la masso a divorcé aujourd'hui avec le
rang, la puissance, la richesse, et cela, dans
une mesure telle que l'on n'en trouve aucun
précédent dans aucune des civilisations anté-
rieures de l'histoire. C'est là qu'est le danger,
qu'est la menace pour demain, car la perte du
sentiment du devoir public, dans la plupart
des classes do la nation, peut provoquer une
levée en masse du peuple, d'où découlera i'iné
vitable misère.C'est pour cetto raison que doit
se réveillerle sentiment du devoirpublic,o'ost
pour cela que les hommes doivent de nouveau
comprendre qu'à la richesse, à la puissance,
au rang, doit s'allier le sentiment du devoir
vis-à-vis do la masse, de la patrie, de la com-
munauté. Ce n'est que lorsque ce sentiment
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se sera réveillé, que des signes manifestes de
ce réveil se seront fait sentir en Angleterre,
que sera évité le danger menaçant de la lutte
entre la classe injustement riche et ces foules
injustement pauvres et misérables.

En disant que, dans la civilisation actuelle,
le sentiment du devoir a divorcé avec la ri*
chesse et le rang, plus que dans aucune autre
civilisation connue de l'histoire, j'ai ainsi usé
d'une phrase que quolques-uns d'entre vous
sont peut-être portés à récuser. Veuilles donc
me permettre de la justifier en m'en référant
aux deux grands systèmes dont on peut encore
s'inspirer ; ils sont, mémo aujourd'hui, assez
récents pour être du domaine de l'histoire.

Prenez la civilisation de l'Inde telle qu'elle
existait il y a quatre à cinq mille ans. sans re-
monter plus loin dans le passé. Elle est aujour-
d'hui tombée en décadence, mais ta valeur dé
ses principalesidées subsiste. Cette civilisation
était — et est encore — désignée sous l'appel-
lation générale de système des castes. Or, en
quoi a consisté ce système à son début et dans
son oeuvre pendant des milliers d'années?Très
haut placée sur l'échelle de la communauté,
existait une grande classe d'hommes, pauvre
en cette richesse telle qu'on la comprend au-
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juurd'hui,maU riche en seiençe.C'étaitla classe
des brahmanes* Par obligation héréditaire,Us
étaient astreints à l'étude, étude sérieuse, ap-
profondie, durant toute leur enfance et leur
jeunesse ; puis, arrivés à l'âge d'homme, leur
devoir consistait à servir d'instructeurs, sans
espoir île récompenses d'aucune sorte, sans
rémunération; ils étaient obligés do donner à
tout jeune homme qui se présentait l'ensei-
gnement que celui-ci désirait, l'éducation à la-
quelle il «aspirait. Pauvres, ne vivant que par
la charité du peuple, mais honorés par ce
peuple comme aucune caste ne l'a jamais été,
vêtus seulement de deux robes de cotonnade,
les rois, pourtant, se levaient de leur trône
pour les saluer, pour venir s'incliner à leurs
pieds ; au lieu des richesses, ils avaient les
honneurs et leur unique devoir était de se
consacrer à l'instruction et à l'éducation du
peuple.

Après cette classe, venait celte des gouver-
nants — seconde classe dans le pays caria pre-
mière était celle de la science et non celle
où se rencontraient puissance ou richesse.Celle
des gouvernants était forte, splendide; elle
comprenait,avec le roi, ceux qui étaient char-
gés de faire respecter les lois, les soldats qui
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défendaient la nation, la police qui, elle,
maintenait l'ordre intérieur; tels étaient les
membres constituants de cette grande caste
de l'État.

Venaient ensuite ceux qui se vouaient à l'in-
dustrie, banquiers, négociants, dont le devoir
était d'accumulerla richesse, — je d'uaccumu*
ter et non accaparer;— ils l'accumulaientafin
de l'utiliser en cas de besoin. C'est cette caste
qui portait en réalité le fardeau de la nation.
C'est elle qui était chargée d'accumuler les
richesses pour que celles-ci soient utilisées à
aider et à secourir le peuple, à bâtir des tem-
ples pour le culte, à entretenir les brahmanes
pour l'enseignement,à construire sur les bords
des routes des abris où les voyageurspouvaient
se reposer, à creuser des puits où tous pou-
vaient venir puiser l'eau, à planter des arbres
pour que les routes fussent ombragées ; à édi-
fier et à entretenir des hôpitaux aussi bion

pour les animaux que pour les hommes; tels
étaient les devoirs de charité imposés par la
loi et l'opinion publique à la caste des mar-
chands.

Après ces trois grandes classes venait celle
des artistes,des artisans, des agriculteurs, des
laboureurs. Tous ceux-là, est-il dit dans la loi,
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devaient être considérés comme les plus jeu-
nes enfants de la maison ; leur devoir était :
le service, leur récompense ï le confort, In
protection.

Ce système est aujourd'hui tombé en désué-
tude. Pourquoi? Parceque les classes supérieu-
res ont oublié le devoir qui leur incombait.
Telle est, en principe, la principalecause de la
déchéance de la nation. Ceux qui auraient dû
être pauvres et instruits se sont appliqués à
accaparer les richesses du monde, ils se sont
servis de leur prestige pour s'enrichir au lieu
de servir ; ils ont fait de leur casto une sorte
d'association commerciale privée, pour ainsi
dire, dont tous les autres sont exclus, alors
qu'autrefois tousceuxqui témoignaient desqua-
lités suffisantes pouvaient être admis dans la
caste des brahmanes. Ainsi donc, peu à peu,
la civilisation déchut, s'éloignantde ces gran-
des époques dont il est écrit,dans leur histoire,
qu'il n'y avait pas un homme qui ne sut lire et
écrire;elle descendit jusqu'à l'ignorance et la
dégradation actuelles.

Et cependant, malgré sa décadence, malgré

ses fautes,malgré les mille années écoulées de-
puis saconquête, le peuple hindou, laboureurs,
ouvriers, forment une populationbeaucoupplus
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heureusequelaclasse correspondanteici.Leurs
physionomies sont gaies,leur vie plus joyeuse ;
leurs demeures, leurs vêtements, leur entou-
rage, ne sont pas dénuésd'une certaine beauté;
plutôt raffinés,leurs moeurs sont douces; leur
attitude peut être comparée,pour la courtoisie
et la distinction, à celle des classes élevées
d'ici, attitude qui, là-bas, est commune à la
masse du peuple. Lorsqu'on les rencontre, re-
venant de leur travail, on est surpris de les
voir souriant, chantant, toujours gais et con-
tents; sauf quand la famine décime le pays, il
n'est pas de population plus heureuse, ni plus
satisfaite, ni plus sobre tant est admirable,
même dans sa décadence, le grand système
social de l'Inde.

Passons au système féodal en honneur en
Europedurant tantd'années.Lanoblessepayait

en service le rang et la puissance qu'elle déte-
nait; les familles les plus anciennes de cette
classe occupaient militairement leurs proprié-
tés; elles étaient tenues de défendre le peuple
et en dédommagement de leurs titres de pro-
priétaires, elles n'imposaient aucune taxe au
peuple, ni à l'armée, ni à la marine, ni pour
les forts élevés sur les frontières ; les taxes
frappaient uniquement les haut placés qui, de
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plus, et en retour des privilèges dont ils jouis-
saient,devaient être prêts à verser leur sang en
cas do danger. En ce tempsdài on appelait la
nation: la joyeuse Angleterre. Ce n'est plus
aujourd'hui lajoyeuse Angleterre.

Ohl il y avait de nombreux abus I me dires-

vous {C'est vrai,maisil n'empêche que la niasse
était plus heureuse qu'à présont, que la vie
était plus gaie, plus radieuse, plus lumineuse
que dans notre civilisation du xx* siècle ; les
divisions entre les classes étaient moins mar-
quées, l'union entre elles plus spontanée parce
qu'il y avait un système et non cette anarchie

commune à notre soi-disant civilisation.
Nous arrivons ici à un point d'une extrême

importance.
L'ordre,— même si cet ordre n'est pas par-

fait,—vaut mieux encore pour l'humanitéque
le désordre ou que le manque d'organisation,
car,d'un côté, l'homme progresse,de l'autre il
dépérit. C'est là qu'est actuellement le danger
pour notre race. C'est pour' les raisons que je
viens de vous indiquer, que je disais tout à
l'heure que jamais dans l'histoire on n'avait vu
divorceaussimarqué entre le devoir et le rang
et la puissance. C'est là un mal auquel il s'agit
de trouver un remède, c'est là qu'est pour
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l'Angleterrele noeud gordien à dénouer,c'estlà
que réside la chance de salut qui lui reste en-
core. Voyez quelle tournure prennent actuel-
lement les événements 1 Dieu ou mal, selon les
partis politiques en présence,un effort est tenté
en vue de prendre à une classe pour donner
à l'autre ; mais prendre par la force, même si
cette force est la majorité, voilà qui ne peut
établir une paix sociale durable.

Oh l vous écrierez-vous t qu'on nous débar-
rassede la Chambre des Lords! et nous ne nous
en porterons que mieux. Vous oubliez, en en
appelant ainsi à la passion populaire, qu'une
partie seulement des membres de la Cbambro
des Lords sont Lords par hérédité ; tous les au-
tres, c'est vous qui les avez nommés et choi-
sis comme tels; dans les lettres, les arts, les
sciences, pour leur concéder un titre digne de
la noblesse de leur ftmo. Mais vous oubliez que
les hommes qui en font partie ont édifié votre
Empire et que,dès qu'une personnalité s'élève
au-dessus de la masso des concitoyens, c'est
dans cette Assemblée que le gouvernement
l'envoie, afin qu'elle ajoute son savoir et son
expérience au trésor du conseil permanent de
la nation. Faites ce que bon vous semblera car
c'est à vous qu'appartient le pouvoir,mais rap-
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pelez-vous que compter les têtes sans les pe-
ser n'est pa* toujours lo meilleur moyen d'édi-
fier un puissant empire.

Et après tout, que pouvez-vousfaire? Parmi
les grandes réformes effectuéesquelle estcelle
qui, en Angleterre, a fait un héros do l'un de

ses hommes d'fêtat? Est-ce celle concernant
les pensions accordées aux vieillards? Je no
nie pas qu'il soit mieux d'avoircela plutôt que
ce qui existait auparavant, mais, après tout, si
vous voulez bien écarter le préjugé d'après le-
quel on trouve naturel quo la niasse soit vouée
à la pauvreté, persisterez-vous à penser que
lo fait de verser quelquesshillings par semaine
pour éviter à un vieillard d'entrer dans un
Work home soit, de la part de la nation, une
compensation suffisante à la forceque ce vieil-
lard a dépensée durant sa jeunesse,au travail
qu'il a fourni durant sa maturité, au labeur
ingrat et pénible auquel il s'est adonné toute
sa vie pour,finalement,succomber par la lutte
et lo surmenage? Est-co là la seule reconnais-
sance que l'Angleterredoiveà ses travailleurs?
c'est-à-dire leur concéder quolques shillings
empruntésà cette colossale richesse issue do la
productionà laquelle ilsont participé? Non I ce
ne peut être par quelques réformos ainsi obte-



raosLtMEs DIS SOCIOLOGIE 117

nues par les exigences d'un parti, ni par les
luttes parlementaires que vous édifierez, dans
votre nation, une civilisationqui devrait don-
ner l'exempleà tous les autres paysdu monde;
c'est en modifiant, c'est en transformantla men-
talité du peuplequ'il deviendra possibled'opé-
rer les changements qui feront de cet Empire

ce qu'il devrait être, ce qu'il deviendra peut-
être dans le concert des peuples.

Mais, me répondrez-vous, si vous ne voulez

pas poursuivrece but en attaquant les privilè-

ges, en établissant des impôts ici et là, com-
ment vous proposez-vous donc d'arriver à ces
changements que tous s'accordent à reconnaî-
tre nécessaires?

Par le sacrifice de ceuxqui possèdent et non
par la révolution ou la levée en masse de ceux
qui n'ont rien.

La révolution détruit et n'édifie pas.
Les ignorants pourront se révolter, mais ils

sont incapables d'édifier.
Ce n'est pas aux miséreux et aux affamés à

établirunordresocialpermettantà tousdevivre
dans la paix et le bonheur, de profiter des loi-
sirs,de la beautéet des délices de lavie. Et si je
plaide aujourd'hui cette cause, celle du sacri-
fice, c'est parce qu'il me semble qu'il existe
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danscettenationdes choses incstiiuablesqit'une
révolution réduirait à néant, c'est-à-dire i les
fruits du passé, les coutumes en usage depuis
des siècles, la dignité, la grâce, le sentiment de
beauté qui fait que la vie est réellement hu-
mainect non une lutte incessante entre sauva-
ges ennemis. Ces choses qui, aujourd'hui, sont
l'apanage d'une seule classe, doivent s'étendre
à la nation tout entière. Notre but ne doit pas
tendre à abaisser ceux qui se sont élevés,mais
àélevcrccux qui se trouvent au bas de l échelle,
11 est facile «le détruire, maïs plus difficile en-
core de construire. La Francoactuelle doit être
pour vous un exemple des pertes que causent
les violences d'une révolution éclatant à la
suite de réformes trop longtemps ajournées.

Quels seraient les résultats obtenus si ceux
qui sont au sommet de l'échelle sociale, les
riches et les puissants, comprenaient que leur
situation leur impose des sacrifices, s'ils ne se
contentaient pas de vivre dans te luxe et l'oi-
siveté? 11 s'ensuivrait d'abord que les cer-
veaux les mieux doués parmi eux, songeraient,
au milieu des loisirs que leur donne leur vie
Indépendante, à dresser les plans d'un ordre
social qui remplacerait le désordre actuel, un
ordre basé sur la raison et les faits, un ordre
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auquel ils apporteraient leur connaissance du
monde et leur expérience de la vie pratique.
Que nous faut-il en effet aujourd'hui sinon un
nouvel ordre social, né de la réflexion et non
de la lutte, élaboré par la pensée réfléchie et
non par les luttes dans le Parlement ou dans
le$ rues. Le politicien vit au jour le jour ; que
peut-il quand le parti gouvernemental impose

sa volonté dans la nation? Il ne peut que cher-
cher à tirer le meilleur parti qu'il peut obtenir
de son opposant ; il doit repousser aujourd'hui
ce qu'il adoptera demain avec le gouverne-
ment. C'est le jeu de va-et-vient des partis. Ce
qu'il nous faut, c'est un plan définitif pouvant
servir â l'édification complète d'une nation.
C'est donc aux cerveaux les plus doués de la
classe riche que cette tâche importante in-
combe.

Enconsidérantcesfortuncscolossales,ittouïes,

acquises au prix du travail de millions d'hom-
mes, on se demandequel est le devoir de ceux
qui les détiennent en présence des troublesqui
nous agitent aujourd'hui. On peut voir que
l'Amérique commenceà réaliserce programme
grâce aux vastes organisations qui s'y créent.
Quelques-uns d'entre vous se rappelleront
peut-être ce que je disais il y a deux ans en
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parlant des changements à venir* ; j'indiquais
commeprobable,quccette compétitionextrême,
résultat de ce qu'on appelle Trmts, apporte-
rait, par son exagération même, son propre
remède, remède amenant tin état de choses
meilleur et plus équitable. Or, qu'arrive-t-il à
présent en Amérique? Lo propriétaire du plus
grand do ces Trusts, concernant la Compagnie
de Fer et Acier, conseille au gouvernement
américain d'instituerun Ministère de l'Industrie
et de nommer ministre de l'Industrie le pro-
priétaire dirigeant actuellement cette compa-
gnie qui, dès lors, dépendrait du Ministère
ainsi constitué; cette Compagnie serait de la
sorte placés sous le contrôle de l'État, elle

no serait plus le monopole de quelques-uns
qui amassent ainsi d'énormes fortunes. Le pro-
moteur de l'idée donne comme raison qu'une
nation ne peut continuer à subsister par cette
méthode ruinense de la concurrence et que le
Trust nous met sur la voie en nous montrant
comment il est possible d'organiser l'industrie
sur des bases beaucoup plus économiques. Il
suggère encore que c'est la nation elle-même
qui devrait prendre cette initiative, et non la

t, Voir Le Monde de Demain,par Annie Besant.(N.d. T.)
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Compagnie ; celle-ci serait nationale et non
plus un monopole hostile à l'État.

Voici donc un premier pas très important de
fait en vue de transformer la tyrannie de cer-
tains en une organisation nationalequi régula-
risera l'industrie au profit de tous, mettant fin
ainsi aux grèves causées par la coopération et
l'organisation économique.Tel le est dans la vie
juste, la voie que les détenteurs de grandes
fortunes devraient prendre.

Vient maintenantla questionde l'éducation.
Le devoir do ceux qui ont acquis leur fortune
grâce à la coopération de la nation, en géné-
ral, est de rendre cctlo fortune en éduquant
les masses qui ont contribué à les enrichir.
La chose commence à être mise en vigueur,
en Amérique, grâce à de larges dons faits au
peuple, dons amassés au prix du travail de ce
dernier. Ici, en Angleterre, avant-hier, j'ai vu
moi-même quatre personnalités, fort riches,
faire un don de deux cent mille livres pour la
construction du collège de lleading d'après les
plans d'une université. Si cet esprit se répand,
si les gens emploient leurs richesses à donner
l'instruction au lieu de se complaire dans le
luxe et l'oisiveté, alors commencera à régner
vraimentcotesprit de sacrificequiconsiste pour
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l'homme à donnervolontairementau lieu de se
voir arracher, par la force, co qu'il possède ;
cet esprit do sacrifice qui fait ouvrir et tendre
la main pour combler, au lieu d'attendre que
la richesse lui soit enlevée par force de loi.

Les manufacturiers possesseurs de grosses
fortunes peuvent aussi ce qu'un ou deux d'en-
tre eux ont déjà fait,.c'est-à-dire : rendro les
conditions d'existence, pour les ouvriers, meil-
leure» qu'elles ne le sont aujourd'hui pour la
plupart, en créant partout des cités-jardins où
les travailleurs peuvent vivre en dehors de la
ville et y recouvrerl'énergie épuiséepar le tra-
vail de la journée, oit des jeux sont préparés
pour eux, où des champs s'étendent autour de
leurs demeures, où des théâtres leur donnent
des représentations, où des salles sont instal-
lées pour des conférences et des concerts. Là

encore se présente une façon de consacrer les
grosses fortunes au bien commun et de récol-
ter,en retour, une fortune plus grande, fortune
faite d'amour, de reconnaissance, avec la satis-
faction d'avoir ainsi contribué à la stabilité de
la nation à laquelle on appartient.

lie même que nous verrons les cerveaux les
mieux doués consacrer leurs loisirs à éclairer,
quant au point devue intellectuellesproblèmes
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sociaux, que nous verrons les grosses fortunes
servir à la réalisation desplansélaborés paries
penseurs, do même nous verrons que le devoir
des jeunes delà classe riche, sera de chercher
un travail utile qui justifiera leur raison d'exis-
teretquileurpcrmettrad'étrclcsouvriersvolon-
taires et nonrémunérésdelànation.Je n'ignore
pas que beaucoup oeuvrent déjà dans ce sens,
je n'oublie pas non plus que lo sentiment de
devoirse fait jour dans les classesdontje parte,
maisje déclare ici que personne,— homme ou
femme,possédant fortune,santé, loisirs,—per-
sonne ne doit refuser de consacrer quelques
heures à un travail gratuit parmi les individus
moins fortunés, de partager avec eux le raffi-
nement et le bien-être qui sont un cancer,une
source de mal, s'ils ne sont pas partagés avec
le peuple. Il n'est pas un seul de ces privilé-
giés qui ne puisse donner un peu de son bon-
heur aux pauvres. Us pourraient ouvrir des
théâtres où seraient représentées des pièces
d'un genre pur et noble, donner des concerts
gratuits où l'on entendrait delabonne musique,

non la musique savante qu'un publie non en-
traîné ne peut comprendre,mais celle qui,gra-
duellement, élève le goût musical tout en fai-

sant évoluerles facultés artistiques.Enagissant
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ainsi, vous les aiderez, après comme avant
leur mort, car vous éveillerezen eux la vie des
émotions supérieures, vous les élèverez dans
leur humanité. Il conviendrait aussi de frater-
niser davantage, dans les sportsaussi bien que
dans l'instruction. La chose est facile à la cam-
pagne où les champs sont largement ouverts ;
elle est plus difficile à la ville, mais pas assez
pour que des coeurs aimants et des cerveaux
solides ne puissent réussir à tourner la diffi-
culté. Si les classes élevées voulaient partager
avec !•; peuple, — il ne s'agit pas ici d'argent,

— mais leur coeur, en camaraderie, en amitié,
secours, raffinement, culture, — s'ils le vou-
laient, tout danger de révolution serait écarté,
car personne n'aurait l'idéede se soulever con-
tre ceux qui se sont unis au peuple par le coeur,
par l'amour, par le service.

Cclt comporte un changement dans les pen-
sées, un changement d'idéal j cela comporte la
faculté de comprendre la vie comme n'étant
précieuse qu'autant qu'elle est consacrée h ren-
dre service et à faire plus heureux le monde
dans lequel nous sommes nés. L'argent, à l'u-
sage, disparaît;mais la connaissance et l'amour
se décuplent par le don et le partage que vous
en faites avec vos frères en humanité. Si vous
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avez la science et que vous la partagiez, vous
n'en serez pas plus pauvres et vous possé-
derez d'autant plus de science que vous aurez
essayé d'enseigner. tën conséquence, les jouis-

sances intellectuelles et artistiques seront de
plus en plus fructueuses, selon le partage que
vous en aurez fait à autrui. Donnez des deux
mains et vos mains seront toujours pleines car
elles ne Sauraient demeurer vides de ces pré-
sentsqui, plus ils sontdispersés parmi les hom-

mes, plus ils reviennent en abondance.
Tel est aujourd'hui, dans son sens mondain,

ce que signifie l'esprit de sacrifice.
Mais qu'est-ce qu'un sacrifice ?
En réalité, sacrifice ne signifie pas douleur,

mais joie. Ce n'est pas s'oublier soi-même,
c'esll'expressionmême du« Soi ». Commeje l'ai
déjà dit, vous pensez que le sacrifice est pé-
nible parce que vous le considérez au point
de vue du corps. Considérez-le au point de vue
de l'esprit éternel, et vous verrez bientôt que
les jouissances et les délices qu'il procure sont
dans l'acte de donner, que la souffrance réside
dans la privation de donner.

C'est en se donnant qu'on réalise le Soi, c'est
en donnant sa vie à autrui qu'on trouve ledivin
en Soi. Mais ce n'est pas un sacrifice, c'est
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une joie. On éprouve une joie intellectuelle à
lire un beau poème; l'émotion délicieuse lors-
qu'on écoute une merveilleuse symphonie est
cent fois plus vive, plus exquise,que la nour-
riture qui entretient notre corps ; or, la joie de
l'esprit qui se donne est plus intense encore
que celte de l'intellect ou que celle due à
l'émotion ; celles-ci sont supérieures à celtes
du corps, mais la joie de l'esprit leur est, elle,
supérieure à toutes, et quand vous aurez senti
la joie de donner, que vous aurez constaté que
vous vivez d'une vie plus intense, plus réelle,
quand vous prodiguezcelle-ci au service d'au-
trui, alors, seulement, vous vous rendrez
compte que le plus grandiose des services ré-
side dans la liberté la plus parfaite et qu'en
donnantsa vie à ses semblables on atteint cette
vie éternelle qui est le véritable Soi dans
l'homme.



V

Problèmes religieux

DOGMATISME OU MYSTICISME

Nous voici arrivés aujourd'hui à la dernière
des conférences commencées depuis quelques
semaines. De même que, dimanche dernier,j'ai
tenté d'esquisser, en quelques mots, le choix
qui s'oflTre pour la société en ce qui concerne
les difficultés sociales, de même m'efibreerai-
je, ce soir, de vous résumer, également en
quelques mots, les problêmes qui se posent au
monde religieux, problêmes exigeant une solu-
tion immédiate ; de cette solution même sem-
ble dépendrece que sera pour nous l'avenir de
la religion

Ce n'estpas que nous devions éprouver quel-

que inquiétude sur la permanence de la reli-
gion, — c'est-à-dire la recherche de Dieu et la
réponse donnée à cette recherche,—carcelle-ci
est aussi éternelle que l'humanité et ne peut

s.
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cesser d'exister aussi longtemps que l'homme
vivra sur terre. Mais il survient pourtant dans
certaines parties du monde du moins, ce qui

a été justement appelé : l'éclipsé de la foi.
Un nuage apparaît quelquefois qui voile, pour
un certain temps, la lumière du grand soleil de
vérité ; ce soleil ne peut cesser de briller et

peu importe la façondont les nuages s'amoncei-
lent autour de nous et le cachent à notre vue.
La chose arrive de temps à autre et se repro-
duira sans doute encore, mais bien que la
religion soit impérissable, il n'en est pas moins
à craindre qu'une grande partie de l'angoisse
et de la misère humaine vienne s'interposer
entre l'hommeet la connaissance de la vie qu'il
cherche. fên tenant compte de nombreux in-
dices, il semble que notre monde, depuis plu-
sieurs années, se trouve en présence d'une crise
qui l'oblige à choisir entre telle chose ou telle
autre ; choix dont les conséquences peuvent
être terribles.

Le doute concernant les vérités religieuses,
les questions posées sur le but et le sens réel
de la vie, — questions qui, en l'état actuel de
progrès scientifique, ont à ce point préoccupé
l'esprit humain qu'elles ont été posées par les
cxégéles eux-mêmes durant ces trente ou qua-
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rante dernières années environ — font, que
l'intellectuel doit, semble-t-H, devenir fatale-
ment sceptique et l'émotionnel superstitieux.
Incrédulité d'un côté, superstition de l'autre
menacent donc la religion humaineet peuvent
faire craindrequecelle-cine subisseuneéclipse,
temporaire pour le moins. Si, aujourd'hui,
l'horizon est plus clair, si les tendances du
monde religieux font prévoir une foi plus com-
plète, une connaissance plus approfondie, nous
ne pouvons néanmoins nous dissimuler que,
pour certains côtés du christianisme, le grand
problèmeest loin d'être réalisé ; cette solution
est pourtant des plus urgentes.

Si nous envisageons l'Église catholique Hu-
maine, l'organisme chrétien le plus puissant

que la chrétienté ait jamais connu, nous pou-
vons constater que le dogme est imposé à la
masse de ses adhérents et cela, presque sous
sa forme la plus grossière. Du trône papaléma-
nent des encycliques si désespérément en con-
tradiction avec la pensée moderne et condam-
nant sans merci le progrès,qu'il peut sembler
que le danger venant de Rome menace de faire
oublier complètement la valeur inestimable
de l'occultisme et la discipline qui occupent
une si grande place dans le Christianisme. Au-
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jourd'hui même, cette Kgiise si puissante se
trouve en présence d'un choix à faire ; accor-
dera-t-ellc une plus grande liberté de pensée

ou continuera-t-elle d'imposer au peuple les
entraves du dogme,entraves que l'esprit actuel

ne saurait accepter ?
l'a dehors de Rome, la perspective est moins

sombre, car, graduellement, on commence,
dans les tfglises, à voir toutes choses sous un
jourplus profond,plus spirituel,non seulement
dans ce que l'on désigne, techniquement par-
lant, sous le nom d'Eglises, mais encore dans
tes grandes communautés non conformistes.
La façon do comprendre la doctrine chrétienne
est plus spirituelle, l'interprétation mystique

se répand de plus en plus et, avec elle, l'idée
qu'une vérité spirituelle na peut rester confi-
néedans les limites d'une théorie intellectuelle.
Je mo suis laissé dire, bien que je ne le sache

pas par expérience personnelle, que dans
l'Eglise grecque, aussi, une transformation
s'opère dans les façons de voir, que son an-
cien mysticisme renatt, qu'il s'y élève une
aspiration des coeurs vers les hauteurs subli-

mes que, seuîs, les mystiques peuvent gravir.
11 en résulte que,dans toute la Chrétienté,hor-
mis le danger que j'ai signalera lumière sem-
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bte près d'éclairer l'horizon; un espoir naît,
voire même une certitude qui nous fait croire
qu'une vue plus profonde, plus mystique, du
Christianisme,prévaudra sur le dogme, plus
grossier. Pour mieux mettre tes choses au
point,permettez-moide définirce que j'entends
par dogme et par mysticisme.

J'entends par dogme, une déclaration de
principe élaborée par la raison et contenant
une vérité, — ou ce que l'on croit être une
vérité, — et qu'une autorité extérieure à soi
nous impose. Je crois que si vous appliquez
cette définition aux dogmes des Églises, vous
vous apercevrez qu'elle répond aux faits et
qu'elle est exacte. Le dogme est nécessairement
intellectuel, il n'est pas spirituel ; c'est une
théorie raisonnée,contenantune certainevérité
imposée d'autorité à la masse, quelle que soit
cette autorité. Celle-ci peut être celle d'une
ancienne Église, de quelque Écriture Sainte
ou d'un homme considéré comme infaillible ;
dans tous les cas, c'est toujours une autorité
extérieure à l'homme que l'on oblige à croire;
l'homme doit accepter la théorie qu'il reçoit
au nom de l'autorité à laquelle il lui faut se
soumettre ; il doit s'incliner et admettre cette
théorie comme étant la vérité.
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Le Mysticisme, lui, c'est la reconnaissance
intérieure d'unevéritéspirituelleque l'homme
accepte parce qu'il voit qu'elle est fondée,
qu'elle est vraie,qu'il la sait vraie parle témoi-

gnage que lut en donne le divin en lui. Il ne se
préoccupe pas d'une autorité extérieure, il ne
reconnaît que l'autorité du Pieu en lui. Il n'é-
prouve pas le besoin de faire intervenir la rai-
son spéculative, il voit la vérité à la lumière
de l'esprit, lequel domine l'intellect ; la seule
autorité devant laquelle il s'incline, dont il
accepte la vérité, c'est l'autorité du Divin en
lui qui voit et fait que l'homme voit. Peu lui
importent les argumentsextérieurs ou l'appro-
bation. Des foules peuvent nier la vérité qu'il
connaît, il n'en demeure pas moins convaincu
qu'il marche sur un roc solide, que la vérité
est en lui, qu'elle éclaire sa raison ; le ciel, la
terre et l'enfer dussent-ils proclamer le con-
traire, il maintiendrait cette vérité quil con-
naît, s'y cramponnerait de toutes ses forces en
dépit de tout ce qui pourrait être tenté contre
lut pour l'en séparer.

Nous avons donc ainsi deux lignesnettement
distinctes l'une de l'autre: une autorité externe
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et une autorité interne, L'une offre le dogme,
l'autre est cette lumière grâce à laquelle le
mystique perçoit la vérité.

Ce sont ces deux caractères dûtinctifs qui
dirigeront ce soir notre pensée.

En considérant le passé concernant lo déve-
loppementdes religions,nous constateronsque
celles-ci passent par des st ides successifs.
Tout d'abord, quand l'Instructeur, fondateur
de la religion, prêche une doctrine et la pro-
clame pour la première fois,cette doctrine est
acceptée par un grand nombre de ceux qui
l'écoutent, elle est accueillie grâce à une ré-
ponse spirituelle provoquée par Son pouvoir
spirituel sur les auditeurs* Un tel Instructeur
enseigneaveeuno réelle autorité,celle de l'Es-
prit «'adressant à l'Esprit ; il ne s'agit plus là
d'un enseignement tel que le donneraientscri-
bes ou docteurs jurisconsultes. C'est la réponse
do l'esprit en soi à l'esprit de l'Instructeur;
l'onadmet alors sans faire intervenir le raison-
nement ni l'argumentation. Partout où, sur la
terre,se manifeste un Instructeur spirituelqui
parle avec la force de l'Esprit,les esprits pré-
parés, éveillés, vibrent en réponse à l'ensei-
gnement qu'ils entendentet acceptentavec joie,
non parce qu'ils considèrent cet enseignement
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comme émanautd'uneautoritéextérieure, mais
bien parce que le soi intérieur approuve ce
que l'Instructeur affirme. C'est ainsi que lors-
qu'on lit les enseignements d'un Bouddha ou
d'un Christ, on constate qu'il parle avec une
puissance et une illumination telles que l'es-
prit répond, de l'intérieur, reconnaissant la
vérité do leur parole.

Lorsque, plus tard, l'Instructeur a quitté la
terre,que les grandes véritésspirituellesexpri-
mées par lui ontété recueillies par des hommes
de moindre importance, par des esprits moins
spiritualisés,nousarrivons alorsà l'ère de l'in-
tellect,dudogmc,èrcdurantlaquelle lesvêrités
sontcristallisées dans les mots ; ces vérités sont
alors présentées au monde, tranchantes et sè-
ches,comme un système plutôt que comme vio
inspiratrice. Plus tard, lorsque l'ère de la foi
a disparu,époque pendant laquelle les paroles
sont acceptées comme dogmes, on en arrive à
l'excitation de l'intellect, aux restrictions du
mental. Celui-ci a évolué, progressé, depuis lo
temps où les dogmes furent formulés ; devenu
plus fort,plus large,plus pénétrant,il réclame
quelque chose de plus que ce que le dogme
contient.C'est aune semblableépoque quenous
arrivonsactuellement ; c'estun souffle de cette
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uMure qui a passé sur la Chrétienté et, selon
h solution que nous donnerons au problème,
dépend le sort immédiat de la grande religion
d*> l'Occident.

• •

Tout en ne perdant pas de vue les grands
stades que nous venons d'établir, avant de
considérer le sttde mystique qui succède au
dogme et au doute, essayons d'estimer la va-
leur du dogme dans l'enseignement religieux
et dans la vie religieuse.

Le dogmejoue un rôle important,chose que
nous avons trop tendance àoublierdenos jours.
Il a une réelle valeur et il est nécessaire à un
certain degré de l'évolution intellectuelle, à un
certain niveaude la pensée humaine. Do mémo
que dans l'exposé de toute science on trouve
invariablement certainsdogmes contenant des
vérités ayant été reconnues, de même, dans
les faits do l'expérience religieuse, dans ce qui
touche aux grandes et immuables vérités, on
passe inévitablement parunepériode où celles-
ci doivent être enseignées sous la forme dog-
matique ; elles ne sauraient ê re saisies s'il en
était autrement. L'emploi du dogme, danr* l'en-
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geignement religieux, est analogue à celui que
fait, «le l'affirmation, l'homme de sciencodans

son cours à se* élèves, 11 y a, en religion,

au^st bien qu'eu science, des hommes qui peu-
vent professer tr*cathedrat et ils ont leur
place indiquée en taut qu'instructeurs. L'er-
reur consista simplement, comme peut-être
aussi pour les sciences, à croire que lorsque
IVlève a appris sa leçon il lui est dès lors in-
terditd'approfondiroudevérifierpariui-même,

•— en se livrant à desexpériences nouvelles, —
les déclarations de son instructeur. Iwe dogme
est utile sur les premiers degrés de l'échelle
de la connaissance pour faire apprendre la
vérité ; mais, si au lieu d'être une aide, un
soutien, il devient une limitation, un obstacle
à l'avancement, au progrès ; si l'instructeur
s'oppose à ce que son élève gravisse l'échelle
de la connaissance en lui imposant soumission
et crédulitéconstantes, tout progrès religieux
est restreint, toute croissance spirituelle en-
travée : le dogme doit alors être mis en pièces
car il devient un obstacle sur la voie de la
vérité.

Il en est de même avec la science. L'homme
de science donne une formule, montre quelles
sont les expériences à faire : mais que pense-
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riez-vous de lui s'il vous interdisait tout con^
trôle expérimental que vous désireriez tenter
pour vous rendra compte de la valeur de sa
formule ÎC est là qu'est le danger et ce danger
nesurgitque lorsque celuiqui établitundogme

commence à douter lui-même et qu'il cherche
alors à empêcher ce doute dans l'esprit de son
élève ; le dogmatiste, quand il doute de la va-
leur de son affirmation, s'efforce d'imposer le
dogme. Si vous pénétrez ta pensée du persé-
cuteur, vous vous apercevrez que sa persécu-
tion naîtdu doute dont il est la proie et nulle-
ment de sa foi. Il feint d'observer le silence

par crainte dçê questions auxquelles il serait
iucapable de répondre ; il s'oppose aux inves-
tigations de peur que celles-ci ne donnent lieu
à un aspect do la vérité tout autre que celui
qu'il présente. Bien souvent, un doute incons-
cient, un doute qu'il ignore, est à la racine de
sa foi quand il interdit toute investigation per-
sonnelle et recule devant le contrôle expéri-
mental. D'où l'importance de bien compren-
dre le rôle quejoue ledogme,d'où l'importance
qu'il y ado savoir qu'il doit être pour nous
comme une béquille qui nous aido et non pas
une barrière qui nous empêche d'avancer. Il
jouera alors, dans l'évolution de la pensée re-
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ligieiise le rôle qu'il doit jouer, il aura son uti-
lité et cesseradésormais d'être nuisibleau pro-
grès humain.

Lo dogme est forcément incomplet ; H est,
pour le mystique, ce qu'est le toucher compa-
rativementau sens de la vue. Le dogme pres-
sent une vérité, en exprime la partie qu'il peut
saisir, la pétrit, s efforce d'en comprendre la
forme et la structure ; mais de même que
l'homme qui cherche à reconnaître un objet
par le toucher et ouvre ensuite les yeux en
constatant la différence qu'il y a entre le tou-
cher et la vue, do mémo en est-il avec le dog-
matiste et le mystique ; il y a la même diffé-
rence. Ledogme montreunaspect delàvérité ;
lo dogmatiste ne peut voir la vérité que sous
un jour particulier, ne peut en exprimer toute
la portée ni toute la perfection quant à sa pro-
fondeur et à sa supériorité. C'est ainsi, par
conséquent, que ceux qui, pour le moment,
s'attachent au dogme, doivent se rappeler que
celui-ci ne présentequ'un côté des faces nom*
breuses de la vérité, une vérité spirituelle no
pouvant jamais être entièrement saisie par la
raison car tout ce qui ressort du domaine de
l'esprit domine les pouvoirsde l'intellect.

Mais si nous voulonsprogresser, si nous dé-
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sirons parvenirà la stature de l'homme spiri-
tuellement développé, il nous faut alors noua
élever au-dessusdu dogme, monter dans l'at-
mosphère spirituelle; ouvrir les yeux de les*
prit,

# *

Examinonsmaintenant quelques-unsdes dog-
mes principaux duChristianismeet voyons ce
qu'ilsgagnent, — car ils n'y perdent rien, —
à être considérés selon le point de vue du mys-
tique, à être vus à la lumière de l'esprit. Il im-
porto en effet d'en étudier quelques-uns et de
voir la différence qui existe, selon qu'ils sont
envisagés du point de vuedogmatique oumys-
tique, étant admis qu'une vérité est toujours
cachée dans le dogme et que le mystique per-
çoit cette vérité sous le voile qui, bien souvent,
l'obscurcit. Le mystique vous donne toujours
plus que vous n'avez, il ne vous dépossède
réellement de rien, il ne prend rien à votre
inestimable trésor, il vous découvre au con-
traire les nouveaux aspects de la beauté, qui
jusqu'ici avaient échappé à votre vue. Possé-
dant un joyau renfermé dans un écrin, vous
êtes fasciné par l'éclat de la seule facette que
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vous en voyez 5 le mystique lui, sort le joyau
de son êcrio, le fait briller à la lumière du se-
leit de telle façon que toutes les facettesjettent
des feux et rayounent avec un éclat qu'elles
n'avaient jamais eu auparavant. Lorsque vous
prenez ce joyau» ne croyez pas que l'écrïn
soit absolument nécessaire à la sécurité de la
pierro précieuse ; exposée aux feux du soleil,
celle-ci aura des clartés plut splendides quo
laissée dans l'obscurité de son écrin ; vous n'y
perdrez rien, au contraire I vous aurez mille
fois plus de joie à voir ainsi votre joyau res-
plendir, dans toute sa beauté, à la lumière du
jour.

Essayons de nous rendrecomptejusqu'àquel
point la chose est vraie, et, pour cela, prenons
tout d'abord, — parce que c'est ce qui nous
touche de plus près, — la question relative à
la natureduChrist*,ses rapportsaveclecroyant,
la place qu'il occupe dans le coeurde l'homme.

Il y a, quant à cette question, de nombreu-
ses déclarations relevant du dogme; la chose
est plus ou moins définie dans les principaux
credos chrétiens rédigés par des mystiques et

t. lire La A'alare da Chritl, par Assit Buxrt (1M9).
PfU:0fr. 7J.
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répétés par des dogmattstes; ces eredos sont
pris pour des dogmes alors qu'ils sont simple-
ment des efforts tentés dans te but d'exprimer

une vérité tropélevée pourêtre formuléeen ter-
mes humainsdanstoutesa perfection. Ht pour-
tant, par la noblesse de leur langage, l'éléva-
tion de leur sentiment, — si vous voulez bien
prendre la peinede les méditer, —vous y trou-
verez de profondes vérités qui vous émerveil-
leront presque, tant leur splendeur éclatera à
vos youx. Lorsque vous entendez réciter sans
cesso ces eredos, ou que vous les récitezvous-
mêmessans chercher à pénétrer le sens qu'ils
cachent,vous n'y voyez que le dogme et non la
véritéqu'ils contiennent,vous éprouvez même
certaine répulsionpourceque vouscomprenez
mal, la lumière de l'esprit vous faisant défaut.
Vous trouvezlà pourtantle Christ dont on fait le
vrai Dieu du vrai Dieu, le Fils unique du Père.

Commentle mystique interprète-t-ilcette vé-
rité?

Qu'est le Christ ainsi défini pour lui?
Il voit en Lui la véritable image de Dieu;

c'estvraiment le FilsdeDieu, Fils dont l'Esprit
procède du Père, Esprit qui descendsans cosse
pour s'incarner dans la matière, pour souffrir,
pours'éleverdenouveautriomphantentraînant
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l'humanité avec Lui,vers Dieu, Danscet exposé
de la splendeur du*Christ, le mystique ne voit

pas une figure isolée, il voit l'humanité dans

son ensemble, dans tout l'éclat de son unité,
dans toute la divinité qui lui échoit en partage
en vertu de sa naissancedivine, il voit l'huma-
nité comme étant Dieu parfait et homme par-
fait, la race humaine procédant de Dieu et reve-
nant au Père du sein duquel elle émane. Il ne
nie pas le Christ; le mystique ne nie jamais;
il voit en Christ l'humanité tout entière dont
le Christ est le symbole et l'espoir. De ce que
l'humanité s'estélevée, triomphante,en Christ,
tous les hommes s'élèveront vers Lui et con-
naîtront la réalité du Divin incarné en Lui.

De même qu'il est vraiment divin, de même
aussi sont ses frèresen humanité,lesquels n'ont
pas encore atteint la divinité et, à la proclama-
tion de cette grandiose figure, l'humanité tout
entière s'élève triomphante et sent enfinqu'elle
est réellementd'essenced ivino. « Le Premier-Né
d'entre ses frères » est le nom qui fut donné
au Christ, mais il no pourrait exister de frater-
nité s'il était séparéde nous parle gouffre im-
mense qui, selon certaines théories, sépare
l'homme de Dieu. Dieu étant en Christ, Christ
est aussien nous ; Dieus'étant fait hommedans
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leChrist,ainsi leChristse fait hommeenchacun
de nous. Nous en arrivons ainsi aux paroles
profondesque le Christ prononçadurantsavie

sur terre un jour qu'on t'accusait de blasphé-
mer !

« N'ai-je pas dit qu'il est écrit dans votre
loi que vous êtes des dieux.»S'il les aappelés
des dieux, celui qui apporte laparole de Dieu,

— et les Ecritures ne peuvent être mises en
doute, — comment pouvez-vous dire do Lui,
Lui que lo Père a sanctifiéet envoyé au monde:
« Tu blasphèmes»,parce que j'ai «lit: « Jo suis
lo Fils do Dieu. »

Parce que Ses frères sont divins, Il n'en est
pas moins divin.

On dit que nous rabaissons Dieu; non, nous
élevons l'humanité vers lui. Ce n'est pas un
abaissement, maisune ascensionglorieuse, une
ascension de toute la race humainevers le ciel.

Le mystique voit encore dans la vie terrestre
du Christ,non seulement le récit d'une vie par-
faito, bien que la chose soit vraie, mats eucore
l'histoire de l'humanité. Né faible, il s'élève
à la puissance ; passant par tous les stades
des grandes initiations; né sous l'étoile qui
brillait au-dessusde létable; baptisé dans la
vie divine quand l'Esprit de Dieu descend sur
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lui ; transfiguré sur la montagne quand la di-
vinité ses! réalisée en lui, agonisant dans le
jardin; crucifié sur la croix dans l'angoisse qui
précède le triomphe de tout esprit ayant con-
science de sa naturedivine ; etalois, dans l'élé-
vationtriomphante,dans laglorieuse ascension,
l'homme devient l'Homme Divin et conscient
de sa propre divinité,l'histoiremerveilleuse de
la croix se répétant dans la vie de tout homme
qui voit grandir la divinité en lui-même; selon
les paroles de saint Paul ; Christ est né en lui
et en lui il grandit à la stature parfaite du
Christ.

La chose nous parait si merveilleuse, si
splendide, que nous n'osons croire qu'elle
puisse s'appliquer à nous, avec toute notre
faiblesse, nos fautes et nos limitations. Et ce-
pendant, à quel sentiment Dieu a-l-il obéi en
voulant que lo suprême Fils de Dieu se fit
homme,sice n'est de nous montrerque l'homme
peut s'élever à la Divinité? Et rien moins que
l'accomplissement de ses paroles pourra satis-
faire l'aspirationqui est en nous,laquello se fera
jour un momeut ou l'autre, et sera vraie pour
vous comme pour moi : « Donc, soyez parfaits,
commevotre Pèreau ciel est parfait. »
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Passons maintenantà un autre dogme relatif
aux rapports du Christ avec l'àme humaine et
dout il est question dans la doctrine de l'Ex-
piation, et qui se rattachent aussi aux nombreu-
ses phases à travers lesquelles cette doctrine
chrétienne a passé au sens historique. Je n'ai
pas le temps de m'arrêter sur chacune de ces
phases, bien qu'elles méritent une sérieuse
étude et toute votre attention, chaque stade
ayant une leçon à présenter, tin sens profond.
Prenons donccette doctrinedans le sensle plus
large, à savoirque le Christ,commeSauveur, se
rapproche de l'être humain et, pour employer
l'expression d'une génération plus ancienne,
paie la dette que l'homme a contractée envers
Dieu,et revêt le pécheur de sadroiture.Or,cette
doctrine nous fut enseignée, à moi et à vous,
hommes et femmesquiêtes à peu près de mon
âge, sous une forme grossière que l'on a quel-
quefoisqualifiéede forme légale. H y a trèspeu
de temps encore on nous parlait d'un contrat
passé entre Dieuet l'homme, du Christ se subs-
tituant au pécheur, d'uneexpiationpar substi-
tution, d'une droiture concédée. Et beaucoup
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Nous comprenons alors que c'est ennous fai-

sant participer à sa nature que le Christ nous
aide à nous élever vers lui. En déversant sa
force dans notre faiblesse, sa sagesse dans no-
tre ignorance, il nous élève, vers Lui. C'est en
cela que consiste la gloire de la nature du
Christ, partout ou cette nature se développe ;
elle ignore les différences et réalise l'unité,
et le pécheur le plus vil peut être illuminé

par la vie d'unChristet transforme ainsi à l'é-
giî de l'image divine, grâce à la vie et l'amour
qui émanent de ce triomphant Fils de Dieu.
C'est pourquoi les apôtresont dit qu'ils étaient

« en lui » et parlent de son aide et de sa ré-
demption.Mais ce n'est que lorsque vouscom-
mencerezà vivre la vie duChrist que vouspour-
rez connaître la gloire de cette rédemption,car
l'esprit humain nepeutêtre satisfait que lors-
qu'il arriveâvoirque saproprenature est divine
et à avoir conscience qu'il est un avec Dieu.

11 en est ainsi pour beaucoup d'autres dog-
mes chrétiens.

# '

* *

Certaines difficultés sont soulevées par la
doctrine de la Trinité,sur le sens que comporte
cette phrase : trois personnes en un seul Dieu.
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Ht pourtant, si vous considérez votre propre
nature, la difficulté est vite résolue quand elle
passe du dogme aux faits de l'expérience hu-
maine, en examinant votre propre conscience,
qui est l'image du divin, en vous rendant
compte de votre propre nature qui participe à
la nature de Dieu.Vous trouvezeneffeten vous-
mêmes le.pouvoirdevouloir, le pouvoir de con-
naître, le pouvoird'agir.Et cette trinité qui est
en vous, c'est le Père qui est la volonté, le
Fils qui est la sagesse, l'Esprit qui est l'activité
créatrice. Et comme,dans la nature, l'esprit se
Voile toujours de matière, il s'ensuit que les
trois aspects deviennent trois personnes, bien
qu'il n'y ait qu'une seule conscience divine se
manifestant sous trois aspects. En comprenant
ce que vous êtes vous-mêmes, vous arrivez à
comprendre la Divinité; vous faites tomber les
difficultés duproblème et vousvous élevez à la
réalité de la vie qui vous est montrée comme
étant le modèle que suit la vôtre ; vous arrivez
enfin à comprendre que si l'on trouve ce pro-
blème difficile à saisir, c'est parce qu'on n'a
pas encore pu approfondir sa propre nature.
Car de môme que l'eau refléchit la planète qui
brillé au-dessus de nous, de même la cens*
cience, dans l'homme, reflète la conscience
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suprême qui est Dieu. Ainsi vous arrivez à sai-
sir peu à peu que ce dont vous avez besoin,
c'est une vision spirituelle;il faut que les yeux
de l'esprit s'ouvrent, facultés propres à la
Divinité même.

Mais,medirez-vous; Comment l'espritpourra*
t-il s'incorporer? comment pourrons-nous de-
venir des mystiques? comment pourrons-nous
briser les entraves dudogme et arriver à l'état
de ûlsdc Dieu? H n'y a qu'un seul moyen,ce-
lui d'entrer sur l'antique Sentier. Etroite en est
la porte, étroit est le chemin, car on ne peut
en franchir le portait que lorsqu'on a rejeté
toutce qui a quelquevaleuraux yeux du monde.
On ne peut en véritésuivrecette voie que lors-
que la connaissancede Dieu est devenue le seul
mobile delà vie qui soit digne d'être poursuivi.
Voyons comment ceSentierpeut s'élargir,com-
ment on peut s'approcher de cette porte si
étroite.QuellesSont les méthodes,préparatoires
et actuelles? La méthode préparatoireest lapu-
rification de la vie, du coeur, de la nature tout
entière. Dans les anciennes Upanishads, il est
dit de l'homme qui désirerait contempler le
soi: « qu'il se détourne d'abord des sentiers
du mal » sans cela tout est inutile, tout est fu-
tile; la loi que seul le coeur pur verra est im-
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muable. Aussi long temps que l'on suit la voie
du mal, on ne peut entrer dans celle qui con-
duit à la vie. Biais nous ne devons pas seule-
ment nous détournerde la voie du mal,il nous
faut encore parcourir la voie du bien, c Cesse
de faire le mal et cherche à faire lebien »est
une sentence des Écritures, familière à tous,
semblable à celle des Upanishadsque je viens
de citer, car dès que l'on a quitté la voie du
mal la course se poursuit, rapide, sur la voie
du bien.

Le premier pas à faire, c'est la purification,

une purification constante, persévérante, bien
déterminée. Vient ensuite, ce que vous con-
naissez tous au moins de nom: la méditation.
11 n'existe pas d'autres moyens. En quoi con-
siste-t-elle ? A vous efforcer d'élever votre
consciencedansdes régions supérieures à celles
au milieu desquelles vous vivez et fonctionnez
dans la vie de tous les jours; à élever votre
individualité,votre sentimentdu moi, au-dessus
du mental qui vous sert à raisonner, à diriger
toutes les affaires de la terre, tous les plaisirs
de la vie. Cette conscience vons la connaissez
et l'appelez du nom de «Je >, mais il vous
faut vous élever au-dessus d'elle, la dominer,
bien savoir qu'ellen'est pas vous. Et comment
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atteindre cette conscienceet la réaliser comme
étant le vrai soi, alors que l'esprit n'est préoc-
cupé que des affaires et des plaisirs terrestres
au milieu desquels la conscience ne trouve ni
às'occuper ni à se connaître?Le pas suivant à
prendre est donc bien précis; il faut apprendre
à contrôler les émotions, à contrôler le men-
tal; le tourbillon des émotions dans lequel un
grand nombre d'entre vous vivent. 11est impos-
sible de vivre dans ce tourbillon et vivre, en
même temps, dans les calmes sphères de l'éter-
nel ou réside l'esprit quiest vous-mêmes.Votre
mental tendant*continuellement au change-
ment, d'humeur instable, flottant sans cesse
d'une chose à une autre, s'occupant un jour
d'une chose pour l'abandonner le lendemain au
profit d'une autre, et cela jour et nuit, que
peut avoir de communcette façon de faire avec
la sérénité du mental dont les yeux sont fixés

sur Dieu,quî siit discerner le réeldel'illusoire,
l'éternel du transitoire?

Lorsque vous voulez vous livrer à l'étude
d'une science,vous y consacrerez bien quelques
heures tous les jours,et vous voudriez appren-
dre la science de l'esprit pendant les quelques
instants que vous pouvez distraire de vos oc-
cupations et de vos plaisirs terrestres I Non,
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ce n'est pas ainsi que l'on peut conquérir le

royaume du ciel qui est en vous,et il faut bien

se rendre compte que cette conquête exige au-
tant d'attention et de travail que s'il s'agissait
de surmonter les difficultésque présentent les
mathématiques ou la chimie. Et cependant,
par quelque raison mystérieuse,vousqui savez
qu'il faut consacrer un certain temps et don-
ner toute votre attention pour vous rendre
maîtres des choses terrestres, vous vous ima-
ginez qu'on peut obtenir les choses du ciel par
quelques simples sollicitations, par les désirs
passagersd'un instant.Des émotions paisibles,
un mentalcalme, telles sont les conditions re-
quises pour l'éclosion de la conscience sup é-
rieure. Dans les Upanishads, il est dit encore:
« C'est dans la tranquillité des sens, dans la
sérénité du mental que lu peux contempler la
gloire du soi.»Tel est le travail qui vient en-
suite : faire le vide dans le mental, dans le
siège des émotions, et alors, dans le silence et
dans le calme brille l'aurore d'une nouvelle
lumière; le murmured'unevotx,muettejusqu'a-
lors, se fait entendre; les premières notes de
l'esprit tintent doucement au sein de la quié-
tude des sens et du calme du mental ;vous en-
tendez et c'est à peine si vous vous en rendez
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compte ; vous voyez, cl à peine pouvcz-vous
discerner si c'est la vue ou l'imagination qui
commenceà briller sur votre mental. Et lente-
ment, paisiblement, mais avec assurance,jour
après jour, semaine après semaine, la musique
se perçoit de plus en plus nette et claire, la
vision se fait de plus en plus radieuse et réelle
jusqu'au grand jour de l'éveil où, soudain, la
conscience suprême qui est vous-mêmes brille
dans tout son éclat et qu'à sa lumière toutes
choses sont vues et connues. Alors, aucun
douto n'est plus possible, aucune question n'a
plus lieu de se poser. Comme la gloire du so-
leil levant empourpre l'horizon et jette sur
la terre ses flots de lumière, ainsi en est-il
de la gloire du soleil spirituel quand il com-
mence à se lever sur le mental et le coeur de
l'homme. C'est alors que l'on peut apprécier
li méditation et saisir la réalité du Sentier qui
nous a conduits au but cherché ; la méditation
devient alorsun moyen que l'on peutemployer

pour avancer plus loin sur le Sentier.
Vous pouvez, à votre choix, prendre la voie

de la connaissance,et, par cette grande illumi-
nation,arriver à connaître ce que vous désirez
savoir. Vous pouvez encore prendre le sentier
de la dévotion, et, dans l'extase de l'amour du
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mystique, vous élèvera l'union avec la Divi-
nité. Si c'est par la voie de la connaissanceque
vous voulez vous élever, la solution des pro-
blèmes qui, autrement restent obscurs, vous
sera donnée par l'illumination; ce sera là la
récompense et le prix de vos efforts ; vous re-
connaîtrez la vérité à première vue, vous la
discernerez du mensonge, sans erreur possible,

non pas par le raisonnement maïs par la vue
intérieure, non par l'argumentation mais par
l'intuition. Aussi sûrement qu'un musicien en-
tend la moindre discordance dans une harmo-
nie, vous saurez discerner la vérité du men-
songe, car votre soi le plus intime est foute
vérité et non mensonge ; votre soi infini qui
est divin est la vérité, base sur laquelle l'uni-
vers est construit; et, en présence de cette
vérité, un mensonge est reconnu comme men-
songe ; vous n'argumentezplus, vousvouscon-
tentez de constater.

Si vous voulez suivre le Sentier de la Dévo-
tion vous vous rendrez compte que la divinité
n'est pas seulement la vérité, mais aussi une
félicité, car en s'élevant sur les ailes de l'a-
mour et du service, on entre dansle sein même
de cette vie qui est Amour éternel et infini. Le
ravissementdu mystique est un fait aussi réel
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que la vue intérieure dont il jouit ; celle-ci sa-
tisfait l'intellect, l'autre réjouit le coeur. Suivez
le sentier qui convient à votre tempérament,
le but est le même pour tous. Ce qui est vérité
n'est pas autre chose que ce qui est amour.
Vérité et Amour tellessont lesdeux expressions
de la vie divine ; la connaissance parfaite se
change en amour parfait, et l'amour parfait en
connaissance parfaite. Sur la terre, ces deux
principes peuvent présenter des différences,
mais le but est le même pour tous. Nous sépa-

rons la connaissance de l'amour, et pourtant,
ils ne sont que les deux aspects d'une seule
vie, "

Pour chacun de vous, cette vision est possi-
ble, elle est à votre portée, mais seulement

au moyen des anciennes règles, des anciennes
conditions. Le coeur rempli des choses terres-
tres n'offre pas de place pour la naissance du
Christ-Enfant ; les mains qui s'agrippent à la
terre ne peuvent s'élever vers le ciel. Ainsi,
quelle que soit votre vie, pleine d'intérêts,
de devoirs, d'occupations, si vous voulez être
un mystique, votre trésor ne doit pas être là
ou votre devoir est susceptible de restreindre

vos activités, car ce n'est pas la forme exté-
rieure, mais la vie intérieure qui est néces-
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saire au vrai mystique. Peu importe que vous
soyez placés en haut ou en bas de l'échelle,

que vous soyez riches ou pauvres, roi ou pay-
san, votre coeur doit être fixé sur un seul but ;
votrevie doit être aussi pure que l'air des mon-
tagnes; alors, quelles que soient les circons-
tances qui vous entourent, l'esprit qui est en
vous peut s'élever au-dessus d'elles, et vous
constaterez qu'en vous ouvrant à votre propre
divinité, vous verrez, mieux que jamais aupa-
ravant, la fraternité qui relie entre elles toutes
choses.



VI

La naissance d'une religion mondiale

Conférence donnée à la Spring Assemblyde
la Ligue du Libéral Chrhlianity dans le Free
Tradelfatt, à Manchester, le mardi soir 23 mai
1911.

Je désire vous parlerce soir d'abord de l'im-
mense différence qui existe entra le monde de
la pensée actuel et celui des temps anciens en
ce qui a trait à la religion ; puis poser la ques-
tion suivante : le degré supérieur à franchir
constituera-t-il une synthèse, un tout, ou bien
seri-t-il une atténuation des différences, plutôt
qu'une unité dans la diversité ; et voir ensuite
si nous pouvons trouver un fil conducteur
nous mettant sur la voie d'un plan que le
monde a suivi inconsciemment, dans ses reli-
gions et danssescivilisations, planquel'homme
n'a pas conçu mais à l'exécution duquel il
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participe sans le savoir, comme un temple
s'érige grâce au concours du constructeur, du
peintre et du sculpteur. De môme que nous
savons que ce travail gigantesque s'effectue au
moyen d'une multitude d'ouvriers, selon le
plan dressé par l'architecte qui indique, une
par une, les différentes parties de l'édifice à
exécuter, de même derrière la multitude des
ouvriers de l'humanité, derrière les Nations,
qu'elles soient en progrès ou en décadence,
derrière ces Nations qui construisent le grand
temple de l'humanité divine, se tient le grand
Architecte de l'Univers dont le plan doit être
réalisé par la multitude des travailleurs qui
constituent l'humanité.

*
» *

Or, y a-t-il aujourd'hui, des signes indiquant
qu'un rapprochement possible puisse se faire
entre les nombreuses religionsdu monde ? Au
sein du chaos de controverses et de chocs pro-
voqués par l'attitude agressive des différents
eredos, pouvons-nous entrevoir la possibilité
d'une unité qui changera l'état de guerre en
un étatdepaix et quiréunira les fragmentspour
en faire un tout splcndido f

10
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lleportons-nous dcdeux mille ans en arrière.
Nous constatons que sur toute la surface du
globe, partout où une religion était constituée,
celle-ci était essentiellement nationale. L'Hin-
dou de ce temps-là professait la religion hin-
doue ; le Perse, la religion de Zoroastre ; le
Grec, le Romain, l'Egyptien,et maintes nations
plusanciennes encore, tous professaient chacun
leur religion, et crllc-ci était une religion na-
tionale ; aie- r nous voyons les religions
vivre assez patsi* iement côte à côte, en revan-
che, un homme qui abjurait sa religion natio-
nale était considéré plutôt comme traître à
l'Etat quecommehérétique à sa foi ; ce fait peut
être constaté maintes et maintes fois en con-
sultant l'histoire du passé.Celle-ci ne montre
aucun exemple qu'une nation ait voulu conver-
tir à sa religion, les nations voisines apparte-
nant à une religion différente. Les nombreuses
religions du monde se tenaient côte à côte,
travaillantchacune de leur côté, la nation et
la religion ne formant qu'un tout indissoluble.

Ce n'est pas sans intérêt (pour l'instant je
fais une digression en faisant de l'histoire ré-
trospective) de constater que les théories de
l'Eglise anglicane sont aujourd'hui identiques
à celles de la pensée antique. En théorie, cette
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Eglise estune Église nationale ; quiconque est
né parmi le peuple anglais, est né, en théorie
dans cette Église nationale ; l'État et la nation
sont considérés comme étant proches voisins
l'un de l'autre. Se dis en théorie, car vous sa-
vez combien la pratique est différente/dansce
pays; mais,dans ces temps reçulés, la théorie et
la pratique marchaientde pair, et ce n'est que
de temps à autre, comme chez les Hébreux,par
exemple, que les peuples s'efforçaient de faire
quelques prosélytes parmi les nations voisines.
A un point de vue général donc, les religions
avaient un caractère national, la politique; les
institutions sociales de la nation étaient réel-
lement érigées par la religion qui leur servait
de base fondamentale.

Prenons l'Inde dont la religion est la plus
ancienne de toutes les religions vivantes et qui
se perd dans la nuit des temps. On y constate
que la politique hindoue est identique à celle
du peuple hindou. Il était d'usage chez les Hin-
dous que, pourvu que l'autorité des Écritures
sacrées, les quatre Vcdas, fût admise, l'or-
dre social fût observé, l'intellect pouvait gar-
der son indépendance. Dans les limites de ce
grand Cercle que formait la religion hindoue,

on pouvaitvoir se constituer différentes écoles



.17* L'AVENIR IMMINENT

de pensée, mais à la condition que toutes
eussent le respect du Veda,bien qu'elles pus-
sent ensuite suivre leur voie spéciale, pourvu
qu'elles se soumissent à la politique sociato

sans s'écarter de l'ordre établi; l'intellect gar-
dait toute liberté en matièrede religion,et dans
le vaste sein de la religion hindoue, tout sys-
tème de philosophie était admis à fleurir, tou-
tes les écoles de la pensée étaient reconnues
comme faisant partie de la religion.

Si l'on jette un regard sur les autres reli-
gions, nous pouvons voir que le même fait s'y
présente dans une certaine mesure. En se
reportant au temps où la Home impériale
envoyait ses aigles planer sur ce qu'on appe-
lait alors lo monde civilisé, on verra que ces
aigles déployèrent leurs aile3 sur des religions
multiples. Ht quand ta persécutioncommença à
sévir contre le Christianisme,c'étaitmoins con-
tre une religion nouvelle que Home leva l'épée
que contre ceux qui ne voulaient pas se pros-
terner devant l'Empereur et lui rendre les
hommages divins comme chef de l'État. En
frappant le Chrétien,Home visait plutôt le traî-
tre au gouvernement impérial que l'hérétique.
Ce fut la prétention des Chrétiens à vouloirque
le Christianisme fût la seule religionvraïe,leur
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refus de ranger l'Empereur parmi les dieux,
qui souleva dans Home la persécution contre
les Chrétiens, ceux-ci étant considérés comme
un danger pour le gouvernement impérial.

Le même fait est vrai pour toutes les autres
nations de l'antiquité. Mais si nous voulons
maintenant considérer ces religions, non plus
comme partie inhérente de leurs nations, mais
plutôt dans leur essence même, que voyons-
nous émerger graduellement du sein même de
cette masse d'opinions, de ce vaste fatras de
croyances diverses? On en voit surgir certai-
nes doctrines qui sont communes à toutes. Les
découvertes faites dans les annales du passé
parles historiens et les archéologues, les étu-
des des religions anciennes, et la littérature
laissée par ces savants, ont eu comme résul-
tat, dans nos temps modernes, l'éclosiond'nn
consensus établi par l'élite.intellectuelle et
d'après lequel il y a des doctrines principa-
les communes à toutes les grandes religions
surgissant de temps à autre dans l'histoire du
passé,ce qui suggère ainsi l'idée que toutes ont
une origine commune. Ce n'est cependant pas
sur ce point que je désire pour l'instant atti-
rer votre attention, et j'en arrive à un antre
fait qui n'a pas été reconnuaussi généralement
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à savoir que si l'on admet que chaque reli-
gion contient un petit nombre d'enseignements
d'un caractère universel, chacune d'elles est
aussi influencéepar un esprit qui luiestpropre.
Ceci ressort très fortement de l'étude des reli-
gions du monde, et c'est là l'une descaractéris-
tiques du pian dont j'ai parlé. Car chaque
religion a sa note propre, sa caractéristique
spéciale, et leur ensemble ne fait pas entendre
un seul son, mais un spiendideaccord, quand
tous ces sons sont entendus ensemble. Prenons
lesreligionsde l'Inde et laissez-moivous racon-
ter un fait qui ne vient pas de moi mais d'un
missionnaire chrétien qui vécut, je crois, une
quaranfaincdannées dansl'indeet qui connais-
sait à fond la religion du pays et l'espritdupeu-
ple, le Df Miller,le Presbytérienbien connu qui
fonda à Madras le Collège chrétien. Alors qu'il
s'était retiré, écrivant il y a quelque trois ans,
aux Hindous qui avaient été pendant tant d'an-
nées ses élèves dans lecollège qu'ilavait fondé
cl fait construire, il employait cette phrase
remarquableÏ «Souvenez-vous, disait-il,de ce
que la religion hindoue a donné au monde:elle
lui a fait connaître l'immanence de Dieu et la
solidarité entre les hommes. » Ce sont là deux
aspects réels d'une grande vérité. Admettre
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que la vie universelle est dans tont ce qui nous
entoure, et que la fraternité humaine n'est que
la face terrestre de la grande réalité spirituelle,
tels sont les deux principes qui doivent ne ja-
mais être séparés; et cela, ajoute le D'Miller,
est la note principale de la religion hindoue.

Si nous passons maintenant à la religion de
Zoroastrc, et que nous cherchionsquelle est la
part spéciale qu'elle apporte & la pensée du
monde, nous trouverons qu'elle fait entendre
la note de la pureté. De bonnes pensées, de
bonnes actions, de bonnes paroles, telle est la
triple déclarationque font chaque jour fous les
Parsis dans leurs dévotionsjournalières. Pureté
d'esprit, pureté de coeur, pureté d'action ; telle
est leur caractéristique spéciale, pureté déten-
dant à toutes les parties constitutives de notre
vie. La terre, l'eau, le feu, ne doivent pas
être souillés,c'est-à-dire que les éléments doi-
vent être gardés purs, autrement la vie phy-
sique de l'homme serait souillée inévitable-
ment, et l'on sait trop combien cette note est
nécessaire à lavie moderne plongée qu'elle est
dans la fange. Pas un Zoroastrien ne voudrait
souiller un ruisseau, et s'il était donné aux
adhérents du grand prophète perse de vivre
ici, les cours d'eau qui traversent Manchester
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couleraient aussi purs et aussi clairs que lors-
que la ville n'était qu'un simple village. La note
caractéristique des Zoroastriens fut donc que
l'homme doit vhre une vie pure au sein d'un
entourage pur.

Arrivant maintenant à l'Egypte,queHe est la
note qui fut frappée dans la vie religieuse de
celte contrée? Ce fut celle de la science, l'étude
do l'homme cl du monde qui l'entoure ; trou-
ver dans les riondes supérieurs les réalités
dont nous n'avons ici-bas que l'ombre. Ce fut
l'Egypte qui étudia la science de la chimie,
et le nom même de ^ îc-ci dérive de la terre
de Chem, cette terre où fleurit la science du
passé,tant son nom est attaché au sujet favori
de ses investigations.

Passant de l'Egypte en Grèce et bien que
l'espace qui sépare ces deux pays soit physi-
quement très petit, nous pouvons voir combien
grande est la différence qui les divise au point
de vue intellectuel, car là où l'Egypte parle de
science, la Grèce, elle, parle de beauté, tra-
vaillant à mettre le beau dans la vie de son
peuple comme aucune nation ne l'a jamais fait
et ne le fera jamais. Telle est la leçon qu'elle
donna à sa population tout entière. La beauté,
chez les Grecs, ne résidait pas dansdes oeuvres
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d'art, tableaux ou statues renfermés dans des
galeries closes. Non, la beauté de la Grèce se
montrait dans l'architecture, dans des statues
offertes aux yeux de la masse, et elle compre-
nait, comme ne Ta pas encore fait l'Angle-
terre, que le Beau ne doit pas être le luxe de
quelques-uns, mais le pain de vie de l'huma-
nité tout entière.

De même que la Grèce parla de beauté,
Home, elle, parla de législation, de grandeur
de l'État,de puissancedu peuple,celui-ci étant
considéré comme faisant corps avec son gou-
vernement et ses représentants. Rome ne se
préoccupait que fort peu de l'individu, elle ne
voyait que la nation ; son idéal,était l'État, et
le citoyen obéissait à la loi, la liberté réelle
d'une nation ne pouvant exister que là où la
loi est toute-puissante*,

Puis, laissant Home et la Grèce que l'on peut
considérer comme les ancêtres de la civilisa-
tion moderne, nous voyons naître dans l'Inde
une autre religion, celle du Seigneur Bouddha,
et la note frappée par celle-ci est celle de la
connaissance. Revenant de nouveau vers l'Oc-
cident, nous trouvons les Hébreux dont la reli-
gion donne la note de la justice, celle du Sei-
gneur Juste qui aime la justice dans la loi; et
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c'estdans le sein de ce sentiment dejustice que
naquit la dernière religion ; celle du Christ.
Quelle est la note suivante spéciale que donna
le Christianisme au monde? D'abord, la valeur
de l'individu que les nations anciennes du
monde n'avaient pas reconnue dans toute son
étendue. Pour celles-ci, la civilisation était ba-
sée sur la famille. La familleétait l'unité,et non
pas l'individu.Ce fut leChristianismequi frappa
la note de l'individualisme, et ce fut afin que
ce principe fût complètementet profondément
développé que quelques-unes des premières
doctrines furent pour un certain temps étouf-
féesdans laChrétienté. La grande doctrinede la
RÊIXCARXATIOX enseignéedans l'Église primitive
et apparaissant de nouveau de nos jours, fut
délaissée pendant mille ansenviron par la pen-
sée chrétienne. Et ce fut sage et bon, comme le
sont toutes choses,lorsqu'on les considèreà leurs
justes proportions et à leur vraie perspective,
car il était nécessaire d'édifier l'individu. Et
l'idée d une seule vie éveilla chez l'individu
une activité qu'il n'aurait pas eue, s'il avait cru
que de nombreuses vies s'étendaient devant et
derrière lui, et l'obligation de faire des efforts
donna naissance à l'idée que l'individualité est
nécessaire pour progresser. Oh I je sens bien
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qu'eu regardant autour de vous, vous consta-
tez les maux causés par l'individualisme ; mais
regardez plus loin et vous verrez aussi le bien
qui en découle. De mémo qu'on ne peut bâtir
une maison sans briques, de même on ne peut
construire une communauté internationale que
lorsque les individus sont développés et deve-

nus forts et puissants.
Mais une autre note fut frappée par le Chris-

tianisme, note dominante qui tout d'abord ne
fut guère prise enconsidération,mais elle com-
mence maintenant à se faire entendre claire-
ment. Car,alors que l'idée d'une seule vie,d'un
cieletd'un enferéternels stimulait presquejus-
qu'à la folie lavaleurde l'âmeindividuelle, il y
avait quelque chose d'autre que la doctrine ; il
y avait l'exempte du fondateur, et cet exemple
faisait résonner la note de l'esprit de sacrifice,
qui, en temps voulu, deviendra la note domi-
nante des nations chrétiennes. Car s'il est vrai,

comme la chose est réelle, que le Christia-
nisme a élevé l'individu à un rang plus haut
que celui qu'il occupait auparavant, il est vrai
aussi que la force implique le devoir d'abnéga-
tion; et l'exemple magiquedonné par leChrist
contribua grandement à entraîner graduelle-
ment les esprits les plusnobles vers le désir de
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pratiquer, eux aussi, l'esprit de sacrifice qui
leur était présenté. C'est pourquoi nous voyons
aujourd'hui, dans le Christianisme, si impar-
fait qu'il soit, un altruisme plus grand que
dans toute autre nation du monde. Je parle
ici de choses que je connais, ayant voyagé dans
bien des pays, et c'est bien souvent quej'ai dit
à mes amis hindous : € L'absence de solidarité
qui vous caractérise, votre manque de patrio-
tisme, votre apathie en face de l'injustice sont
autant do choses dans lesquelles le Christia-
nisme est bien en avance sur vous. Tandis que
sur de nombreuxpoints concernant la vie spiri-
tuelle, l'Inde est plus avancée que l'Angleterre

en tant qu'ils'agit de devoirpublic, c'est-à-dire
le devoir de l'homme à lutter contre le mal, à
protéger le faibleet à se sacrifier aux malheu-
reux ; en Angleterre, on commence à faire de
grandsprogrès et à démontrerque la puissance
est synonyme de devoir et non d'oppression.

Or, ayant esquissé rapidement les religions
du monde, quel sera le résultat de cette brève
étude? Chaque religion fait entendre une note
différente;chacune incarne une vie propre, un
amour particulier, le mode d'expression diffère
et la différence qui existe est un gain plutôt
qu'uneperte. Aucune de ces notes ne doit être
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négligée, aucune de ces tonalités dominantes
que font résonner les différentes religions ne
sera oubliée dans la religion mondiale qui se
préparc. A l'Inde, il faut prendre ses doctrines
de l'immanence de Dieu et de la solidaritéentre
les hommes; à la Perse, son enseignement sur
la pureté ; à l'Egypte, la science qui n'est pas
en opposition à la religion mais en fait plutôt
partie intégrante; à la Grèce, le sentiment de
la beauté; à Rome, sa connaissance de la loi ;
au peuple hébreu, son sentiment de justice ; au
Christianisme, l'esprit de sacrifice.

De tous ces joyaux appartenant en propre à
chaque religion du monde, lequel pourrez-
vous exclure quand naîtra la religion mon-
diale. En fait toutes les différences dues aux
différences d'esprit, de tempérament, nous
apprennent «une vérité primordiale: que les
vérités spirituelles ne peuvent être transmi-

ses dans leur perfection par l'intellect ; seul
l'esprit dans l'homme est susceptible de saisir
les vérités spirituelles.L'intellect s'empare des
phénomènes et raisonne sur eux pour en faire
des principes; l'esprit a l'intuition de l'esprit,
et sait qu'il est un avec tous ; et toutes vos re-
ligions,—toutesles religionsdu monde,—sont
les représentations dé la grande vérité spiri-

" fi ':
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tueile une. L'intellect est comme le prisme qui
décompose la lumièredusoleilensesdifférentes
parties constitutives ; toutes les couleurs sont
dans la lumière blanche, mais ne sont visibles

que lorsqu'elles passont à travers un prisme ;
toute la beautédu mondeprovient des différen-

ces, toutes les couleurs du mondedériventde la
blancheur du soleil. Ce n'est pas dans le soleil
que résident les différences existant dans la
constitution des objets divers présentant ries
couleurs cl qui font la beauté du monde. Le
bleu de la mer, le vert des prairies, les diver-
ses couleurs des fleurs, toutes ces teintesexqui-

sesqui ravissent vos yeuxpar leurcharmc,toutes
ces couleurs émanent de la seule lumière blan-
che, une partie de cette lumière servant d ali-
ment, et le reste produisant la beauté.

... La Nature est toute de couleurs variées,
bien que la lumière soit blanche : ainsi en
est-il avec le soleil spirituel. Un soleil de vérité
brille pour toutes les religions qui ont guidé et
consolé l'humanité, tuais chacune d'elfes a pris
ce qui lui convenait, rejetant le reste ; et il en
est des religions commede l'arc-en-ciel qui fait
la voûte céleste plus magnifiquement belle,
parce que chaque goutte d'eau suspendue dans
l'air reflète différemment la lumière et non
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uniformément. C*csl pourquoi toutes les reli-
gions sont utiles car elles reflètent différem-
ment la lumière ; toutes font la gloire et la
splendeurde la religion mondiale diversement
colorée, issue de la diversité des croyances
qu'elle synthétise toutes.

C'est là le premier point que je désireéclair-
cir tout particulièrement.

Il ne faut pas confondre Unité et Unifor-
mité. La vie est une, mais la splendeur du
monde dépend de la diversité des formes.
Quoi ? Qu'est-ce que l'évolution ? le proto-
plasme devenant minéral et végétal,animal et
homme ; mais plus est grande la différence
entre eux, plus est grande la vie divine qui
les anime tous. Cette vie est si complète, si
riche, qu'elle ne peut s'incorporer dans une
seule et unique forme ; il n'y a que l'univers
tout entier qui puisse refléter l'image divine.
C'est donc dans la multiplicité des formes et
non dans l'uniformité que glt la richesse et
la beauté de la religion, comme de tout ce
qui existe, par ailleurs, dans le monde, et je
pense que la religion mondiale ne rejettera
aucune de ces différences mais qu'elle les ras-
semblera pour constituer un tout. II n'y a sans
doute pas grande puissancedans les notes que
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vous égrenés une par une au piano en jouant
des gammes, mais si ces mômes notes sont
frappées ensemble, choisies ot accordées entre
elles avec la magie d'un Beethoven ou d'un
Wagner,une puissante harmonie s'en dégage;
plus ces accords sont nourris, plus ils sont
changeants, sonores et complets, plus splen»
dlde est cette harmonie issuo de la magîe du
maître qui a su, de plusieurs notes différentes,
constituer un ensemble.

Quand la religion mondiale naîtra, elle no
sera pas telle ou telle religion ; olle sera un
immense accord, une majestueuse harmonie se
dégageant de l'humanité ; elnquo note sera
parfaite, mais do l'accord complet de ces notes
parfaites dépendra la splendeur et la puis-
sance de l'ensemble.

Considéronsmaintenant quelles sontlos con-
ditions qui rendrontpossible la naissanced'u-io
semblable religion. Il est clair que la chose
était impossible il y a deux cents ans. Toutes
les diverses religions se renfermaient dans
leurs coques protectrices respectives, chacune
d'elles ignorant toutdesvoisines. Que connais-
sait le Christianisme des grandes croyancesde
l'Orient, il y a deux cents ans ? Bien des cho-
ses ont apporté à cet égard plus d'une trans-
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formation. Ce furent tout d'abord les progrès
de la science! grâce auxquels les moyens de
communication devinrent plus rapides et plus
faciles, Lorsqu'il fallait des mois pour faire la
moitié du tour du monde, l'homme, quand il
partait, s'installait dans tel ou tel pays, y fai-
sait sa résidence, y vivait et y mourait. Du jour
où les moyens de communication deviennent
plus fréquents et plus pratiques, dès lors que
vous pouvez aller de Londres à Bombay en
moins de quatorze jours, temps que j'ai misa
faire ce voyage- il y a quelques semaines, dès
lors que vous voyez ces moyeus do transport
devenir de plus en plus rapides, les hommes
appartenant à des Pois différentes viennent en
contact les uns avec les autres, se coudoient et
se communiquent leurs peusées mutuelles.

Lorsquo j'étais enfant, on éditait encoro de
ces cartes de missionnaires où les nations du
mondé étaiont peintes selon leurs couleurs re-
ligieuses respoctivos. Un beau jaune, symbole
de la lumière, indiquait tous les pays chré-
tiens ; te reste était peint en noir, symbole do
l'obscurantisme.On appelait cotte partie noiro:
l'empire du paganisme ; les parties brillantes
s'appelaionti Christianisme et l'osprit do l'en-
fant était quelque peu attristé et déprimé à la
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vue de tout ce noir qui s'étendait partout dans
le moud*, en une bien plus grande proportion

que le Christianisme. Les chrétiens pensaient
alors que leur foi était unique, qu'elle était
l'unique révélation. Mais, il n'y a pas si long-
temps, un archevêque de Cantorbéry en s'a-
dressant, dunnKjeter liait,à une foiilo de mis-
sionnaires rassemblés avaut leur départ pour
les Indes, recommanda à ces derniers de ne
pas oublier qu'ils allaientdans un© nationayant
ses propres Écritures, sa philosophie, sa
croyance, et qu'ils n'avaient pas à oublier que
toutes les Écritures sont inspirées de Dieu, bien
qu'il jugeât les siennes comme étant les plus
inspirées de toutes. Mais lorsqu'un archevêque
peut s'exprimer de la sorte, quand, en envoyant
des missionnaires, il les prie de so rappeler,

— ainsi que le fit saint Paul, il y a quelques
siècles, — que Dieu s'osprima de bien des fa-

çons différentes, dans le passé, par l'intermé-
diaire desprophètes, lorsqu'on envientà recon-
ns'lre que ces prophètes no sont pas l'apanage
d'une nation, mais qu'ils sont de toutes les na-
tions ; lorsqu'on en vient à comprendre que
les Écritures appartiennent à toutes les reli-
gions et non à uno seule*, lorsqu'on en vient à
admettre que, dans le royaume divin, il n'y a
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ni hérétiques ni damnés mais que, dans cette
grande famille humaine, tous font partie de la
maison du père, ah ! dès l'instant où ces sen-
timents s'élèvent du cieur des hommes, — et
ilss'expriment déjà aujourd'huiparmi les fleurs
do l'humanité dans toutes les nations, '—alors

un pareil état de choses rond possible, plusque
jamais, la religion mondiale. Et l'on comprend

que, peut-être, s'étendra ce sentiment exprimé
dans l'une des antiques Écrituresde l'Inde où
il est dit que par Shri Krishna Dieu parla, où
il est dit encore quo Shri Krishna déclara:
« L'homme vient h Moi, par de nombreuses
voies, quelle que soit la voie par laquelle il
s'approche do Moi, jo l'accueillo car toutes les
voies sont Miennes, s C'est là une grande vé-
rité. Dieu est le centre, les religions sont tou-
tes sur la circonférence et, de même que tous
les rayons aboutissent au contre, toutes les re-
ligions conduisent à Dieu.

Ce qu'il convient, ce n'est pas do nous con-
vertir les uns les autres, ce qu'il faut avant tout
c'est approfondir et spiritualiser la religion à
laquelle chacun de nous appartient pour en
trouver, par soi-même, la valeur. Comme cet
état d'osprit so généralise, comme les hommes

en arrivent à admettre qu'ils ont tous à appren-
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tire les un> des autres, que tous ont quelque
chose do bien à enseigner, comme cette atti-
tude mentale est maintenant commune à toutes
tes nations civilisées du monde, la naissance
do la religion mondiale est désormais possible.

Autre chose encore vient aujourd'hui nous
assurer de cette possibilité. J'ai parlé tout à
l'heure dos recherchesarchéologiques,des tra-
vaux des étudiants, de l'étude que Ton entre-
prend partout des choses do l'Orient comme do
colles de l'Occident. De toutes ces recherches
et «lo ces études se dégage la vérité que j'ai
mentionnée, à savoir: qu'il y a certaines gran-
des doctrines tenues pour exactes partout et
en tous temps par tous les peuples et que nous
retrouvons dans toutes les religions du monde.
C'est là le vrai Catholicisme. Enseignements
admis depuis toujours, enseignements profes-
sés partout, enseignements crus par tous» Et
pourquoi est-co là le vrai catholicisme? Parce

que c'est un témoignagedo l'universellecons-
cience religieuse envers ce principe Ï l'union
de l'Homme avec le Divin,

Vous n'ignorez pas que, au siècle dernier,
alors que la science paraissait édifier un rem-
partdo matérialismeinattaquable, lo professeur
Huxley, et beaucoup d'autres avec lui, se bap-



LA NAISSANCE p't-VE RELIGION MONDIALE 180

tbèrent du nom d* c agnostiques », terme qui
résumait la position intellectuelle choisie par
eux. Ce mot était significatif. Littéralement tra-
duit, il est naturellement absunle, car il signi-
fie: « sans connaissance »,

Il fut adopté par les hommes de science, qui
n'étaient certainement pas des ignorants, et
nous savons tous ce que signifie réellement1

s Agnostique » i « sans la Gnose » et la Gnose
n'était pas la connaissance en général,mais une
connaissance particulière. Le professeur Hux-
ley déclare que l'homme possède deux moyens
do connaissance; celui offert par les sens à
l'aide desquols l'homme observe les phénomè-
nes, et la raison à l'aido de laquelle il consi-
dère le phénomène et on tire des conclusions.
Telles sont, disait-il,les deux méthodesde con-
naissance pour l'homme, les seules qu'il con-
cé lait à tout individu : d'uno part, les sens,
pour observer ; d'autre part, la raison pour com-
prendre. Mais la Gnose,—tout ce qui no peut
êtro connu par les sens, — ne s'obtient pas
par l'intellect j c'est la connaissance do l'esprit
par l'esprit et cela, a-t-on dit, c'est Inconuah*
sable, *

Regardez-vous maintenant vous-mêmes, ou
embrassez d'un regard l'histoire de l'humanité

tî.
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dans son ensemble. Certes, vous avez un corps
ol des sens, des sentiments et uno raison*,
n'avts-vous rien de plus t De votre réponse à
cette interrogation dépend l'avenir de la reli*
gion. Toutes les Écritures sont unanimes sur
ce point Î «pie les sens no peuvent voir, ni la
rabot* comprendre fey>rit yni est ta vie, vie
unversette et éternelle. No trouvez-vous rien on
vous qui soit supérieur aux sens et à la raison ?
N'aveX'Yous, à aucun moment do votre vie,
sdnti quelque chose de plus, en vous, que cela?
L'histoire nous dit que ce que l'on appelle
l'Instinct religieux est, de tous les témoignages
de la conseieneo humaine, le plus répandu, lo
plus persistant.C'est là un point auquel il nous
faut songer lorsque vous envisagea l'agnosti-
cisme. Vos sens peuvent vous tromper; ne
vous font-ils pas croire que le soleil se lève

ou so couche alors qu'il ne se produit rien do
semblable ? N'arrive-t4t pas aussi parfois que
votre raison vous induise en erreur, car elle
manque souvent de base pour un travail dé-
terminé, et ses conclusions dépendent do la
nature même des bases sur lesquelles elle édifie

ces conclusions. Des grands intellects comme
des moindres, des nations de toutes les espè-
ces, s'est élevée cette conscience religieuse qui
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se montreaujourd'hui encore,Allex-vousadmet-
tre les témoignagos de la conscience partout
ailleurs et tes méconnaître,les refuser pour ce
point particulier ? Pouvex-vous ignorer ce té-
moignage universel des âges passés persistant
jusqu'à nos jours? C'est de cela, c'est do cet
universel et antique témoignage que jaillit ta
religion, car la religion n'est autre que la re-
cherche de Dieu par l'homme ; telle est sa vé-
ritable définition. Et ce qu'il y a en cola d'in-
téressant, c'est qu'à mesure que vous vous
élevés au-dessus des seuset do la raison, vous
vous élevé? aussi au-dessus des différences ;
en effet, les témoignagos de tous les mystiques,
dans leur expérience roligîeuse,soressemblent.
Lo Yogui hindou, lo saint catholique Romain,
le dévot Protestant, tous ont les mêmes expé-
riences et s'oxpriment de la mémo façon. Ils
diflerent dans les cérémonies, croyances, cho-

ses extérieures, mais dans la région do l'Es-
prit, ils ne parlent qu'une seulo et môme lan-
gue et ce ne sont plus, là, ces tours de Dabel
des foules icidms. Si vous êtes enclins à rejeter
ces considérations, vous vous trouverez alors

on présence d'une autro difficulté : les hommes

quo l'humanité révère, les hommes que l'hu-
manité considèro le plus, sont précisément les
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hommes dont la conscience religieuse s'est
manifestée le plus clairement, de la faeon la
plus décisive»

Les conquérants apparaissent et disparais-
sent, les rois régnent et périssent, les hommes
•l'Etat viennent et s'en vont, mais les génies
do la religion demeurent, do génération en gé-
nération, d'Age en Age, conservant les hom-
mages et la vénération do l'Humanité,

Quel conquérant du passé ou du présent,
quel puissant roi, quel génie, quel homme
d'Etat, qui donc plarerex-vou* en parallèle
avec le Bouddha et lo Christ? Qui donc oppo-
screz-vous comme modèles, comme exemples,

comme spécimens d'une parfaite et suprême
humanité? Leur couronne est immortelle, elle
ne se tlétrit jamais; leur royaume est durable
car il no connaît pas la chute, Dos millions et
des millions d'hommes, dans toutes les gêné-
rations, rendent hommage à la grandeur do ces
deux Etres. Je no soulève pas à leur sujet do
questions religieuses, je no demande pas s'ils
furent, ou non, plus que des hommes mais je
déclare que, parmi tons len hommes, que l'Hu-
manité ait jamais produits et dont les noms
sont encore célèbres, il n'en est pas uit seul
qui approche ces deux-là, il n'en est pas un
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seul auquel des myriades dames adressent
autant de vénération profonde et d'amour.
Voilà donc encore un témoignage en faveur
de la grandeur de l'idée religieuse.

Pour la première fois, il nous est aujour-
d'hui possible, en considérant le monde, do
voir que tous les grands instructeurs furent
animés du même esprit, que les grandes véri-
tés, ainsi que je l'ai dit, turent et sont encore
une. Mais une nouvolle question surgit :

Si cela est, comment écarter les différences,
là où elles sont causes de controverses?

En essayant d'élever les hommes du terrain
de la spéculation intellectuelle à la conscience
spirituelle où tous les hommes sont un.

Telle est la réponse,
La religion mondiale no peut être dogmati-

que; elle doit être ce qu'on appelle : mystique.
Que signifient ces deux mots ?

Jo ne suis pasdo ceux qui, en étudiant l'his-
toire religieuso, sont enclins à mépriser et à
flétrir lo dogme. Je prétends au contraire qu'il
est nécessaire à un stade déterminé de l'évo-
lution religieuse, à un stade déterminé dans
l'éducation.

Un dogme n'est quo la déclaration d'une
vérité imposée do l'extérieur à autrui. C'est
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renseignement par l'autorité, autorité d'un
livre, d'un homme, on d'une figU*?. peu
importe ! Cet enseignement vient à l'homme do
l'extérieur et exige une foi absolue de la part
de celui qui lt* reçoit, Pareille méthode existe
dans le domaine scientifique quand vous com-
mencez à apprendre la science. Lorsque vous
pénétrez dans le laboratoire de l'école, vous
êtes tenus d'apprendre en vous fiant à dos en-
seignements dogmatiques. Le professeur af-
firme que toile ou telle chose est une vérité
et si l'enfant ne l'admet pas, pour un certain
temps du moins, il no sera susceptible d'aucun
progrès dans le cours de ses études. Si, dans
le laboratoire, il désiro être un libre-penseur,
il y a do grandes chances pour qu'il lui sur-
vionno des accidents qui le réduiront en miet-
tes ; s'il déclare : «Oh I je no puis rien admet-
tre d'autorité ;je prétends me passer du témoi-

gnage de qui que ce soit venant me déclarer
qu'une explosion se produira si je combine le
chlore à l'azote. » S'il prétend faire ainsi qu'il
dit,il s'assurera do la chose par lui-même,mais
il recueillera le fruit do son expérionceen d'au-
tres mondes que celui-ci.

11 vous faut des dogmes, vous ne pouvez pas
môme vous en passer durant un laps do temps
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très court, mais ce que l'étudiant apprendainsi
par le dogme, il t'apprend plus tard par expé-
rience personnelle, et ce n'est qu'alors qu'il
sait réellement. Ce que l'on vous apprend ne
saurait être pour vous la connaissance ; vous
pouvez répéter ce que vous avez entendu,mais

ce n'est pas là savoir ; aussi toute méthode
d'éducation n*t-elle pour principal objectif de
faire passer l'étudiant du stade dogmatique à
celui où il pourra savoir et connaître par lui-
même avec sa propre raison, sa propre intel-
ligence ; la même chose est vraie en religion,
dans l'Enfance do l'Ame. Durant les premières
périodes de l'évolutionde i'àme, le dogme est
nécessaire pour entraîner cette àrae ; les objec-
tions faites et les critiques portées au dogme
sontdo vulgaires preuves d'ignorance,car ceux
qui locritiquent ne tiennent aucuncompte dosa
vraie signification ni de sa place dans la longue
évolution do la conscience humaine. Mais ar-
rive un point où le dogme doit laisser la placo
à la connaissance par soi-même.

La croyance du mystique, sa connaissance,

se résument en ce simple fait qui consiste
à accepter une vérité qui lui serait imposée
de l'extérieur, il découvre et reconnaît en lui
une vérité, et il s'oblige en plus à se con-
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former à cette vérité intérieure. Voilà ce qu'est
lo mystique.

C'est l'homme qui voit la vérité. La connais-

sance t c'est là ce dont vous avea besoin ; et
quelle est la condition même de cette connais-

sance î Cette condition consiste à pouvoir mo-
difier une partie de vous-mêmes pour être en
mesuro do répondre aux impacts qui, do l'ex-
térieur,viennent vous frapper. Vous voyezgrAco
à votro corps ôthôrique et parce que l'éther
qui est dans l'oeil vibre à la lumière, lumière
due aux vibrations de l'éther ; vous voyea par
la faculté quo vous avez en vous do pouvoir
reproduire ces vibrations. Et il en est de même
pour tous nos sens. Vous ne connaissez du
monde extérieur que ce à quoi vous pouvez
répondre de l'intérieur de votre être. Ouïo,
odorat, goût, vue, toucher, ce sont là autant
de modificationsdo votre corps, lequel a appris
à se modifier dans ces différents sens, à répon-
dre aux vibrations qui lui arrivent do l'oxté-
rieur. Il y a des millions de modes vibratoires
qui vous entourentet vous frappent, dont vous
n'avez pas conscience faute de pouvoir les re-
produire en vous ; appliquant cotto loi qui se
répète dans tous les domaines, car le monde
est un, appliquant cotte loi à des degrés supé-
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rieurs, l'homme qui a développé en lui la na-
ture spirituelle peut répondre aux vibrations
spirituelles de l'univers parce qu'il peut les
reproduire en lui-même. Tel est lo mode de
connaissance pour que lo Dieu en nous réponde
au Dieu qui nous est extérieur; alors, et alors
seulement, vous avez la Gnose,alors seulement

vous pouvez savoir que Dieu est. Vous ne pou-
vez prouver son existence par des raisonne-
ments ; intellectuellement parlant, il ne vous»
est possible que d'arriver à des probabilités.
Vos sens ne ponveut non plus lo voir, t Ce
n'est pas par l'oeil de chair qu'on le connaît »,
dit un verset hindou, « mais seul l'esprit en
vous qui est une partie do Lui-même, une
étincelle du feu éternel, une semence de l'ar-
bre impérissable,connaît la source dont il pro-
vient : et quand l'esprit s'ouvre, alors seule-
ment, on connaît Dieu. » Si vous le cherches

en vous plutôt qu'à l'extérieur, si vous descen-
dez dans les profondeurs do votre être au lieu
de chercher autour de vous où l'on no voit de
lui que relativement peu, lorsque vous l'aurez
trouvé en vous, vous Le verrez alors partout
à l'oxlérieur j désormais nul no pourra vous
ébranler dans votre foi, car il s'agit dès lors
pour vous de connaissance et non de ouUdire*
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Tel est le témoignage du mystique ; voilà
aussi ce qu'enseignera la religionmondiale ;
elle n'imposera aucun dogme extérieur, elle
évoquera la réponse do l'être intérieur, elle
s'efforcera de développer la nature spirituelle,
apprendra que la foi apparaît dès l'instant où
la vérité est vue. Ûhl quelle grande folie fut
celte des peuples qui, pour propager la reli-
gion, tirèrent l'épéc en imposant leurs vérités.
Pourquoi ? Le seul désir de la vérité est de se
manifestera l'esprit de l'homme. Si vous êtes
enfermés dans une chambre obscure où aucun
rayon de soleil ne pénètre, bien qu'il brille au
dehors, vous dirai-je : «r Vous serez damnés car
vous niez le soleil » Y Ou bien vous dirai-je :

c Mon frère 1 sortons ensemble et venez là où le
soleil brille »? La naturede la vérité est telle.
Le besoin de la connaître est en vous, vousavez
besoin d'y croire et vous devez la connaître par
vous-même* Lorsque la religion mondiale sera
née, tout homme trouveraen lui-même le pou-
voir de connaître et, de ce fait, il connaîtra la
conscience spirituelle.

Sachant cela, n'essayez donc jamais d'im-

poser de l'extérieur, cl à aucun homme, une
croyance qui lui répugne ; dès l'instant où ce-
lui-ci aura pu s'élever sur le plan où elle est
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visible, elle brillera à ses yeux. Nous ne pou-
vons pas grand'choseà cet égard pour autrui,
nous pouvons décrire nos propres expériences,
dire ce que noussavons,mais l'homme doit con-
naître par lui-même car alors seulement la con-
naissance est Connaissance. Quand vous aurez
atteint ce point, vous saurez que chaque stade
a son rôle déterminé et sa beauté propre ; vous
ne plaindrezplus les Ames-enfants qui no trou-
vent encore que par l'image et le symbole la
voie dans laquelle elles pensent pouvoir se
rapprocher davantage du Divin : vous com-
prendrez que chaque enseignement a savaleur,
chaque religion son couvre à remplir, mais
qu'une religion, pour être mondiale, doit être
plus grande que l'homme,embrasser le monde ;
autrement,certainsne pourraients'y rattacher,
alors qu'elle doit nous englober tous.

Mes dernières paroles, amis, vous diront
que si vous désirez l'avènementd'une sembla-
ble religion mondiale qui, enmôme temps, sera
la base d'une Fraternité universelle comme de
la Paix universelle, il vous faut entreprendre
votre propre éducation individuelle plutôt que
de chercher à exercer vos activités extérieu-
rement à vous-mênus. A mesure que nous pé-
nétrons en nous,dans notre nature spirituelle,
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que nous trouvons vérités sur vérités en nous-
mêmes et que nous nous apercevons que nous
sommes vraiment des Dieux eu voie de devenir
tendant à une ressemblance de plus en plus
parfaiteavec le Divin,oh ! dès l'instant oùnous
nous rendons compte de cola, nous pesons les
basesdo la religion mondiale et ce que l'on no
peut obtenir par l'argument, par la contro-
verse,par les raisonnements intellectuels,nous
l'obtiendrons le jour où notre coeur et notre
amour auront Sveillé en nous la nature spiri-
tuelle de notre être, car l'amour est au-dessus
de l'intellect, il est plus puissant et plus pro-
fond que l'intelligence; l'Amour et le Divin
sont si intimement unis que l'homme qui sait
aimer ne saurait tarder à aimer Dieu.



VII

L'Angleterre et Pinde

Conférence faite à la Fahian Society

nu Mémorial //a//, Londres, 20 mat 1011.

Depuis dix-huit ans environ,j'ai passé laplus
grande partie de mon temps dans l'fnde, et
peut-être est-ce par suite de ce long séjour en
Orient, et delà sympathiesi vive et si profonde
que j'éprouve pour la pensée orientale et les
coutumes de cette partie du monde que le Co-
mité Exécutif de votre Société m'a demandé,
en cette circonstance, de parler sur l'Angle-
terre et rinde.Comme préambule à ce que j'ai
l'intention de vous dire, peut-être me sera-t-il
permis de suggérer qu'il y a beaucoup — j'al-
lais dire de sottise, mais cela serait peu cour-
tois — disons donc plutôt qu'un manque de
bon sens se fait sentir dans les conversations
si fréquemment entendues au sujet des diver-
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gences profondes qui existeraient entre l'esprit
cccidental et l'esprit oriental,de l'impossibilité
qu'il y a pour l'Hindou do comprendre les An-
glaisetla même impossibilité qu'ont ceux-ci de
comprendre les Hindous ? Il est parfaitement
vrai que l'attitude de l'Hindou envers la vie

et la pensée est très différente de l'altitude de
l'Anglais j mais ceci a pour causes une habi-
tude ancienne, une ambiance, des conditions
de vie, plutôt qu'une différence dans l'intel-
ligence et dans la pensée. On dit quelquefois

que l'esprit oriental est subtil, tandis que l'es-
prit occidental est scientifique. H est très vrai

que l'Hindou de culture moyenne, même com-
plètement dépourvu de toute éducation, pos-
sède une aptitude beaucoup plus grande à
comprendre tout ce qui est abstrait, tout ce qui
est du domaine spirituel, que l'Occidental de

moyenne culture; mais, d'autre part, il est bon
que l'Occident comprenne, — car, je le crois,
l'erreur a sa racine dans les faussesconceptions

que l'Angleterre et l'Inde se font l'une de l'au-
tre, — que, étant donné des conditions simi-
laires en Orient, l'Hindou répond à ces carac-
téristiques exactement de la même manière que
l'Anglais, et que le manque de compréhension
de la part des Hindous, en ce qui concerne
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l'influence occidentale, résulte en grande par-
tie des malentendus et de l'agitation qui
régnent aujourd'hui. Différence d'attitude en-
vers la vie, oui 1 cela existe certainement; ten-
dances pour la métaphysique et la pensée abs-
traite,cela aussi se rencontre continuellement;
mais il n'en est pas moins vrai que cette atti-
tude est susceptible de se modifier rapidement
lorsque lameniatité hindoue se met en contact
avec la pensée et les coutumes occidentales.
Ce quia donné lieu aux troubles qui surgirent
ces dernières années, ici et là-bas, ce qui sus-
cite ce que l'on a appelé l'agitation de l'Inde,
ce qui généra cette inutile inquiétude quant
aux résultats de cette agitationen Angleterre,
tout cola est dû, en grande partie, aux carac-
téristiques mêmes de l'Inde, à sonattitude, à sa
réponse,apparemmentinattendue.Aussi vais je
essayer ce soir de vous présenter les fruits
d'une longue expérience quej'ai de la viedans
l'Inde, et des relations d'amitié et d'intimité
très étroite que j'ai eues avec ungrandnombre
d'Hindous appartenant à la classe la plus cul-
tivée. Afin de rendreclairce quej'entends expo-
ser en disant que l'attitude envers la vie est
différente si l'on compare l'Anglais avec l'Hin-
dou, maïs que la différence n'est pas aussi
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grande qu'on so plaît à le dire, et afin qu'au-
cune fausse interprétation ne soit donnée à mes
paroles, permettez-moide commencerparvous
dire quelques'mots sur les conditions de lavie
dans l'Inde avant que l'influence de l'Angle-
terre ne s'y fût répandueet spécialementavant

que l'éducation anglaise ne s'y soit frayé un
chemin.

Le système des castes dans l'Inde, primiti-
vement intelligent et utile pour lo progrèsso-
cial méthodique, s'est divisé, au cours des der-
niers siècles,comme le savent la plupartd'entre
vous,enun nombre incalculable de subdivisions
qui ne sont ni justifiées par la nature, ni utiles
quant aux résultats qui peuvent en découler.
La division originelle en quatre grandes clas-

ses se trouve sous une forme ou sous une autre
dans tous les pays civilisés : la classe des pen-
seurs, des instructeurs, des guides de la pensée
religieuse ; la classe des législateurs, des gou-
vernants, des conservateurs de l'ordre civil
ordinaire ;.la classe des organisateurs de l'in-
dustrie, des.marchands, de ceux qui dirigent
l'agriculture, des banquiers, et ainsi de suite ;
vient ensuite ta grande masse qu'on désigne-
rait ici sous lo nom de prolétariat, les labou-

reurs, les artisans, tes ouvriers des arts et
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métiers divers ; il existe là un système de divi-
sions naturelles qui ne devient néfaste qu'au-
tant qu'il est trop rigide, qu'il perd la flexibi-
lité des anciens jours et que le passage d'un
homme d'une de ces classes dans uno autre est
entravé, non par desconditions naturelles, mais

par des conditions artificielles.Lorsque lepou-
voireut graduellement passé d'entre les mains
de chefs hindous appartenant à la foi hindoue,
et que les musulmans eurent conquis de gran-
des portionsdu territoire hindou, on trouva, à
côté de cette différence de religion, compara-
tivement peu de désaccord au point de vue
social ou civil ; les gouvernants musulmans
essayèrent très sagement de se rendre favora-
bles lavaste majorité de leurs sujets apparte-
nant à la foi hindoue ; et même, de nos jours,
la division entreMusulmansetHindousn'existe
pas dans les Etats de l'Inde comme elle existe
sous le Gouvernement britannique. Si vous
allez dans les grandsterritoires du Nizam,dans
la provinco du Deccan, vous y trouverez de
temps à autre un Hindou faisant fonction de
premier ministre, des masses d'Hindous for-
mant la majorité des sujets du Gouvernement
musulman ; mais socialement,civilement,vous
n'y trouverez pas de lignes de division vrai-
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ment importantes. La même chose se présente

en ce qui concerne des Musulmans gouvernés

par un chef hindou* C'est l'intérêt du chef
d'avoir des rapports amicaux avec tous ses
sujets, et si vous allez au Cachemire où la
majorité du peuple appartient à la religion
musulmane et non à l'hindoue, mais où lo
Maharaja est hindou, vous y constaterez que
Musulmans et Hindous vivent dans la meil-
leure intelligence et qu'il n'y a pratiquement
entre eux aucuu élément de division pouvant
donner lieu à des sentiments d'animosité ou
de trouble. Il n'en est pas ainsi dans l'Inde
britannique. C'est dans l'Inde et là seulement

que l'on peut voir grandissant, et se creusant
do plus en plus, le gouffre religieux qui divise
la nation en deux parties, et co gouffre s'élar-
git de plus en plus chaque année ;aussi aujour-
d'hui les gens qui vous diront que leurs aïeux
avaient avec les Musulmans les rapports les
plus intimés, qu'ils mangeaient ensemble des
vivres d'une certaine espèce, et entretenaient
les relations les meilleures, vous diront aussi
qu'ils ne peuvent, eux, agir comme le fai-
saient leurs aïeux et que la ligne de sépa-
ration, tant au point de vue social que civil,
devient de plus en plus distincte au cours du
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temps. Or, si on veut bien se rappeler que le»
Musulmans avaient été dans ï'ïndo depuis
longtemps et qu'ils formaiont le quart do la
population totale, on en conclura immédiate-
ment que si une nation hindoue doit progres-
ser, Musulmans et Hindous doivent apprendre
à avoir l'esprit national hindou, ot se convain-

cre que l'unité de la nation est plus importante
que la division en partis religieux. 11 s'en-
suit qu'il est bien malheureux —autant que
je puis moi-même juger la question, et la
grande majorité des gens cultivés de l'Inde
est, je le crois, en cela d'accord avec moi —
il est extrêmement déplorable, dis-je, que le
dernier plan de réformé, tendant à l'accord
avec un Gouvernement autonome dans l'Inde
pour l'avenir, U est déplorable que ce projet
ait été entravé par l'introduction d'électorals
musulmans. J'allais dire électoralsmusulmans
et hindous, mais ces derniers n'ont ni les pri-
vilèges ni le droit de vote et d'éligibilité, ce
qui est accordé aux Musulmans. Si bien qu'au-
jourd'hui vous avez dans l'Inde une ligne de
démarcation comparable à celle qui existait,
il y a un siècle, en Angleterre, et qui divisait

en deux camps opposés les catholiques romains
et les protestants, deux camps nettement hos-
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tiles l'un à l'autre en ce qui touchait les ques-
tions politiques.

Or, lavio politique de l'Inde ne peut jamais
devenir forte et saine que si l'Hindou se consi-
dère comme Hindou et non comme Musulman

ou Hindou; les intérêts des deux partis sont
en réalité les mêmes, bien quo, superficielle-
ment, ils puissent paraître momentanément
divisés. Ce regrettable état de chose qui fait
obstacle à un grand acte de justice rempli de
grandes possibilités pour l'avenir, disparaîtra
graduellement, il faut l'espérer, et espérons
aussi que les gouvernants anglais abandonne-
ront désormais cette voie néfaste jusqu'icipour-
suivie.

Kn nous rappelant ce fait—c'est-à-dire la dif-
férence qui existe en ce moment entre ces deux
communautés '— considérons certaines choses
qui doivent être de la plus grande importance
dans l'oeuvre future ; je vais, pour uninstant, les

exposer avant de reprendre le changementgra-
duel survenu dans la vie hindoue et qui, dans

une certaine mesure,a provoqué les difficultés
actuelles. Le fait que le Musulman a gouverné
l'Inde dans une large mesure, qu'il y est venu
en qualité d'envahisseur et y est resté comme
conquérant, a procuré à la population musul-
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mane un grand avantage en ce qui concerne
tous les mouvements qui se produisent actuel-
lement dans l'Inde et qui s'y produiront plus
nettement dans l'avenir. Le Musulman possède

ce que l'on peut appeler l'instinct de la poli-
tique, instinct que ne possède pas l'Hindou.On
peut voircet instinct se dégager fortement dans
les discussions qui s'élèvent aujourd'hui au
sujet des fondations d'universités dans l'Inde.
Du jour même où une université musulmane
fut proposée, on put voir la population musul-
mane se lover en masse sans se préoccuper
des détails, sans discuter les questions avant
que celles-ci fussent mûres pour la discussion ;
tous adoptèrent l'idée d'une université comme
un seul homme eût pu le faire.Mais si,de l'au-
tre côté, on examine les Hindous, on trouve
des avis opposés, tous voulant faire prévaloir
leurs vues particulières, celles-ci dussent-elles
même faire avorter le projet, et bien long-
temps avant que le sujet n'ait été complète-
ment développé, on verra que le camp s'est
divisé en un grand nombre de partis divers,

personne ne voulant renoncer à ses pro-
pres idiosyncrasies pour que l'ensemble des
opinions, par un compromis rationnel, puisse
mener à bien le but proposé, tët, si l'on cori-

15.
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sidère l'avenir politique de l'Inde, ce point est
d'une importance capitale.

Les Hindous ont tendance à se diviser par
petits groupes se rassemblant autour d'un
homme spécial ; il n'y a aucune coopération,
aucune tendance à former des combinaisons.
L'absence de pouvoir politique qui s'est fait
sentir depuis de nombreux siècles semble avoir
détruit radicalement tout instinct de la politi-

que, instinct si proéminent chez les Hindous
du passé, et que l'on rencontre encore quelque-
fois individuellement chez les Hindous d'au-
jourd'hui.

Or, avant de revenir à la question que je dé-
sire développer plus longuement, permettez-
moi d'esquisser brièvement les conditions qui
ont rendu la mentalité hindoue ce qu'elle est
actuellement. J'ai parlé de ces quatre divisions
principales qui existent naturellement et pra-
tiquement partout ; mais à mesure que ces
divisions devenaient plus strictes, et que le
passage d'une caste à une autre devenait im-
possible/ on vit des classes s'élever et récla-
mer des privilèges, oubliant complètement les
devoirs sur lesquels ces privilèges reposaient
à l'origine. On voit une classe de savants,pro-
fondément instruits, les Pandits, versés dans
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leur propre langue classique, le sanscrit, et ne
connaissant rien en dehors de cela sauf leur
langue natale, qui n'ont été ni touchés ni in-
fluencés par la pensée et par l'esprit occiden-
tal, devenir de plus en plus une classe se
tenant complètement en dehors de la vie et
du mouvement du pays ; la classe qui, de par
son savoir, devrait être parmi les leaders de
la pensée, mais qui, par suite de l'ignorance
dans laquelle elle se trouve des conditions
modernes, est entièrement fermée à toute
influence provenant du courant de la pensée
moderne; et cependantc'est une classequi,par
sa tradition, par les coutumes, possède sur les
masses un pouvoir énorme, presque omnipo-
tent ; et alors qu'eUo ne peut rien pratique-
ment sur la classe cultivée, elle a sur la vaste
masse de la population un empire tellement
puissant qu'elle la dirige à son gré, tendant
toujours à la faire s'opposer à la pensée mo-
derne, ne voulant rien entendre d'une vie ou
d'une pensée qui soit en dehors de son sein.

Fuis, vous avez cette particularité delà vie
hindoue que la classe instruite a toujours été
pauvre.L'argent et le savoir n'ont jamais mar-
ché de pair en Orient. La gloire du savant est
tout entière dans son savoir et non dans ses
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richesses; vous avez ainsi une classe apte,
par hérédité, à apprendre et pouvant récla-
mer, par tradition, le droit d'apprendre, mais
une classe qui, se trouvant en face de con-
ditions auxquelles elle n'est pas accoutumée,
trouve impossibto de s'y conformer ou de
recevoir du Gouvernement anglais l'éducation
à laquelle elle peuse avoir droit par hôrô*
dite.

Or, cetteclasse, la pluscapable, la pluséclai-
rée, la plus apte aux éludes, n'est pas seule-
ment en grande partie empêchéede s'instruire
par suite du prix excessif exigé pour recevoir
l'éducation anglaise, mais encore, ceux qui en
font partie ont des préjugés contretoute forme
d'emploi qui n'est ni uuo profession libérale,

comme la magistrature ou la médecine, ni un
poste dans lo Gouvernement. Habitués, pen-
dant de longssiècles,à vivre dorenseignement,
n'étant pas rémunérés pour cet enseignement,
mais entretenus ils enseignaient gratuitement
tout étudiant qui venaità eux pour s'instruire ;
ils étaient pourvus de tout ce qui est néces-
saire à la vie par los chefs de famille de la
population, spécialement par les législateurs
et plus encore par la classe des marchands ;
ce n'était pas à eux de gagner de l'argent
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ni de subvenir à leur* besoins matériels s
la science était leur unique richesse, et ils
la dispensaient gratuitement à quiconque ve-
nait la leur demander, Lo système d'édu-
cation consistait en ce qu'un jeune homme
pouvait se présenter à un Pandit et attendre
do lui, non seulement renseignement, mais en-
core les vêtements,la nourriture, legîte,en un
mottoutcedont ilavaitbesoinpendantle temps
que devait durer son éducation. Ce sentiment
est encore si fort dans l'Inde que de temps à
autre.ànotroCollègeCentral Hindou—oùtoutos
les ccaditions sont modernes,ou de nombreux
professeurs sont rétribuéset où toute l'organi-
sation est inévitablement influencée en grande
partie par l'esprit anglais—nous voyons arri-
ver de temps à autreun jeune garçon—venant
quelquefois à pied do plusieurs centaines de
milles—parce qu'il a entendu dire que nous y
donnions l'instruction. Ce jeune garçon vient

nous demander de l'instruire, et si l'école est
pleine et que nous no puissions prendre un
élève de plus à titre gratuit, s'il n'y a pas de
place pour le prendre en pension, nous avons
beau lui expliquer toutes nos raisons maintes
et maintes fois, il ne comprend pas et se con-
tente de nous regarder, comme la chose m'est
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souvcut arrivée, en disant s « Mais, mère, je

veux apprendre! * Telle était la vieille méthode

eu ce qui touchait l'enseignement. En. consé-

quence,toute jeune personne qui veut appren-
dre a le droit d'apprendre et ne s'attend pas
à être obligée de payer pour cela.

Or, quand le système d'éducationanglaise se
présenta à un peuple nourri do ces idées de-
puis des siècles, à un peuple qui entretenait
la classe entière de ses instructeurs et qui, en
retour» attendait d'eux une éducation gratuite,
la nourriture, le logement, l'entretien pour
tons ceux qui venaient à eux, on comprendra
facilement qu'avec une telle tradition, les
méthodes anglaises d'enseignement nient tout
d'abord paru inintelligibles aux Hindous et
provoqué un mécontentement général. Une
difficulté a surgi en ce sens que l'éducation est
devenue de plus en plus dispendieuse.Les prix,
clans lescollègeset lesécoles,se sont augmentés
d'année en année. La classe qui réclame lo plus
l'instruction se trouve donc exclue do ces éta-
blissements, ses moyens ne lui permettant pas
de payer les prix qui y sont demandés. Vous

avez donc ainsi une classe dont le mécontente-
ment augmente sans cesse par le fait qu'elle ne
peut obtenir l'enseignement qu'elle désire et
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incapablequ'elle est de seprocurer des moyens
d'existence dédaignés parles vieilles traditions
et les anciennes coutumes. Ceux-là seuls qui
ont suivi le régime d'éducation anglais ont pu
trouver différentes façous assez restreintes de
s'employer, toiles qu'un poste dans le Gouver-
nement — cet emploi étant considéré comme
honorable bien quo très pauvrement rétribué ;
soit encore dans la magistrature — celle-ci, par
une perversion des idéesauciennes,étant adop-
tée aussi parun grand nombredes membres do
laclasso enseignante; etc'est ainsique,graduel-
loment,los professions de magistrats,de méde-
cins et d'employés au servicedu Gouvernement

se sont trouvées encombrées. Puis» par suite
d'une loi économiquequidoit ici vous être fami-
lière, les émoluments de ces branches do pro-
fession se sont abaissés do plus en plus, et do
plus en plus nombreux furent ceux qui no
purent même y avoir accès en cherchant à
tirer partido l'instructionqu'ils avaient acquise
à un prix si élevé.

C'est là unedes causesqui ont suscité un mé-
contentement qui s'étend toujours davantage.
En somme, le système d'éducation n'a pas été
élaboréaussibionqu'ilauraitdû l'être. D'abord,
on transplanta seulement lo système anglais
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au lieu de créer un nouveau système et d'y
faire entrer certains principes pouvant s'adap-
ter au pays étrangerauquel ce système devait
s'appliquer ; en dressant des hommes pour ces
professions spéciale», on n'a fait que provo.
quer un encombrement laissant subsister le
mécontentement au sein de la foule exté-
rieure.

Actuellement, on emploie souvent ici un
terme très blessant. On parle de ftàbns, et ce
terme signifie maintenant un commis. Au-
trefois, il désignait un prince, et co terme —
employé par des Anglais qui n'ont pas la
moindre idée du sens qu'il représente et qui
le répètent à tour de rôle en lui donnant tou-
jours un sens de mépris — est appliqué à des
classes élevées de gentlemen hindous qui se
sentent insultés et vexés quand ils s'entendant
qualifiés de ce terme. Les titres destinés à ho-

norer les gens dans l'Inde sont devenus, dans
la boucho des Anglais, des termes do mépris ;
ceux-ci sont répétés, idiotemeut répétés, au
point do révolter la sensibilité naturelle et
légitime de l'homme cultivé, celui-ci souffrant
d'une insulte qui lui est faite le plus souvent
sans intention de la part des Anglais. On
entend souvont des phrasos comme « Babu
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Hnglish ». Or, si l'anglais parlé par les Hin-
dous est mauvais, c'est de la folie de la part
des instructeurs de commencer à parler mal
eux-mêmes, et non la faute de l'étudiant qui,
lui, ne fait qu'appliquer ce que son profes-
seur lui a appris. Vous vous moques du
style ampoulé des Hindous, vous insistes pour
qu'ils étudient les oeuvres d'Addison et des
auteurs du temps de la Reine Anne au lieu
de les encourager à lire les oeuvres popu-
laires actuelles et les journaux qui leur don-
neraient un style plus naturel, Se moquer
d'eux parcequ'ils emploient l'anglaisquo vous*
mêmes leur avez enseigné n'est pas sage do la
part d'un peuple lier et ardent. Puis-je dire
aussi que,d'un autre coté, si l'Hindou ne parle
pas aussi haut que l'Anglais, il ne tômoigno

pas moins do mépris pour la façondont les An-
glais parlent l'IIindoustanî, le Bengali, le Ta-
mil, le Telegu et tous les autres idiomes en
usage dans l'Inde. En parlant ces langues, les
Anglais no cessent de commettre les plus gra-
ves erreurs, d'employer des phrases les plus
absurdos,et, bien que l'Hindou ait toujoursune
attitude polie et courtoise et ne rira jamais à
la face de l'Anglais qui massacre sa languo, il
n'en est pas moins vrai qu'une fois rentré chez
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lui, il ne se gêne pas pour rire et faire main*
tes plaisanteries sur la façon dont ce*tains
fonctionnaires anglais haut placés parlent §a
langue natale» et j'en ai été moi-même témoin
décela.

H est un fait certain, c'est que l'Hindoucul-
tivé — non pas celui qui n'a qu'une demi-cul-
ture, —

parle un anglais bien plus pur et bien
meilleur quo l'Anglais de moyenne éducation.
H ne parle pas l'argot, il ne recueille pas tou-
tes les abréviations de langage qui sont de
mode pour le moment ; non, il parle un an-
glais pur, classique et naturel ; et si vous avez
la chance d'entendre un orateurhindouqui soit
éloquent, même en parlant votre langue, vous
aurez une idée des capacités de ce peuple, en
cette matière, capacités dont certains écri-
vains ignorants se raillent, car alors vous en-
tendrez parler votre langue, avec une pureté
et une beauté qui, si ces qualités pouvaient
être transplantées au Parlement anglais, ren-
draient les débats qu'on y fait moins secs et
moins monotones que ceux qu'on y entend
actuellement.

11 ost vrai qu'il y a dans l'Inde un mécon-
tentement à peu près général, mais ce mécon-
tentement, pleinement justifié, est gros de
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conséquences. Quelles en sont les causes ?
Les Anglais sont allés aux Indes et ont dit au
peuple : « Voyez quel beau peuple nous
sommes I combien nous sommes prospères,
combien nous sommes riches, combien nous
sommes plus puissants que vous 1 Pourquoi

ne prenez-vous pas exemple sur nous ? »
Vous leur avez appris votre histoire, y com-
pris la décapitation do Charles l**. Vous leur
avez présenté votre constitution avec tout le
jargon usité pour les taxes sans représenta-
tion, et tout le reste; vous avez élevé les jeu-
nes gens, au temps où ceux-ci sont le plus
malléables, dans l'idée que la liberté anglaise,
laconstitution anglaise, les moeurs anglaises, le
Gouvernementanglais, pouvaient servirdo mo-
dèle au monde civilisé tout entier. Eh bien,
voici de longues années que vous leur parlez
ainsi, et, tout naturellement,ils se sont tournés
vers vous et vous ont dit : « Puisque tout cela
est si bon pour vous, pourquoi ne le serait-ce
pas pour nous? Si toutes ces choses ont con-
tribué à vous rendre lo peuple superbe que
vous êtes, ne pouvons-nous recueillir quelques
miettes de ce môme pain, de façon à ce que
nous, à notre tour, puissions devenir un peu-
ple plus grand que nous ne le sommesaujour-
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d'hui? * En cela, ils n'ont faitque répéterce que
leur avaient appris leurs instructeurs, et quand
un beau jour, ils sont venus demander à être
représentés, de participer,daus uue faible me-
sure, aux affaires du Gouvernement de leur
pays, quand ils ont demandé que les postes
du service exécutif et du service judiciaire
leur soient ouverts, qu'il leur soit permis de
prendre un intérêt effectif dans les affaires
publiques et que leurs avis soient entendus,
que leur répondront L'Anglais se lève d'un
bond et crie : c Révolte, rébellion, anarchie »,
et tous les termes susceptibles d'effrayer le
peuple chez lui ; et on ne sait pas combien ces
termes sont exagérés quand ils arrivent chez

vous, après avoir traversé l'Océan, pour frap-
per les oreilles anglaises. Cependant,personne
n'est plus modéré,dans ses revendications,que
le nationaliste hindou ordinaireCertes, il y a,
parmi les mécontents,des gens qui portent tout
à l'extrême; mais la grande erreur commise
depuis bien longtemps déjà dans l'Inde a été
de classer dans le même groupe coux qui sont
littéralement desanarchistesetceuxqui ne font

queréclamerde légères réformes constitution-
nelles.

Ce ne fut que lorsque Lord Minto vint, qu'il
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se refusa de se laisser effrayer par les bombes

en différant la faible mesure de justice qui fut
accordée, ce ne fut que lorsqu'il rendit possi-
ble au partinationaliste de se séparerdes anar*
chistes, que l'on put enfin constater combien

peu important était le parti de la révolte. Mais
le mécontentementoriginel est un de ceux qui
méritent d'être considérés ici sérieusement et
qui mérite la sympathie, car il n'exprime que
le désir d'un grand peuple intellectuel qui
veut réaliser sa propre nationalité et ne pas
se sentir des étrangers dans leur propre pays.
Kappelez-vous que c'est vous qui avez rendu
possible aux Hindous de se constituer en
nation. Il n'y avait pas de nation dans l'Inde
avant que les Anglais n'y vinssent.onn'y voyait

que des Étatssans cesse en guerre les uns con-
tre les autres, l'un dominant aujourd'hui, un
autre demain ; pas de nation hindoue, pas de
langue commune, pas d'unité dans le peuple.
Aujourd'hui, le sentiment d'une nationalité
hindoue a surgi graduellement et lentement,
et vous no pouvez l'arrêter; la langue anglaise
est devenue la langueordinaire dans l'Inde tout
entière,si bien que les gens du Nord, dans le
Punjab, qui ne pouvaient communiquer avec
ceux de Mysore dans le Midi, leurs idiomes
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étant totalement différents,peuvent aujourd'hui
se réunir dans des congrès et des conférences,
la langue anglaise étant devenue celleau moyen
de laquelle ils arrivent tous à se comprendre,
Et le fait d'avoir un langage commun est un
facteur important pour arriver à édifier une
nationalité commune, car co n'est que lorsque
les hommespourront échanger librement leurs
idées qu'il leur sera possibledo s'ériger en une
nation unie.

Puis, en plus de cela, le fait que vous avez
imposé la paix à un certain nombre d'rttats
toujours en guerre a eu,pour conséquence,de
faire surgir chez les Hindous le sentiment de
nationalité et de rendre cosentimeut graduel-
lementstable.Lorsque les peuples sont occupés
à combattre les uns contre les autres, ils no
pensentqu'à ce qui les divise et le biencommun
est oublié. De tous couv qui ontgouverné l'Inde,
il n'y en a pts un seul,sauf peut-être le grand
Akbar, qui ait eu l'idéede faire l'unité de l'Inde
et qui ait essayé do poser des bases dans ce
but. Cette unité do l'Inde eût pu être réalisée
si ses successeurs avaient eu la même largeur
de vue ; mais, dans ce pays, le sentiment de
séparativité entre provinces est très puissant.
Nous avons pu constater le fait dans notre
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CentralHindu Collège 1 où lesjeunes gens vien-
nent des diverses provinces de l'Inde. Il y a
eu pendant longtemps un antagonisme très
marqué entre ceux qui venaient du Bengale,
des tlautes-lndes,etceux qui venaient du Pan-
jabi et autresprovinces. Depuis biendesannées
nous nous sommes efforcés de faire compren-
dre à nosjeunésgens qu'ils sont plutôt hindous
qu'habitants de telle ou telle province parti-
culière,et,graduellement le sentimentde natio-
nalité a grandi, l'antagonisme tend à dispa-
raître ; bien que je ne puisse dire qu'il a
complètementdisparu,on peut néanmoins pré-
voir que nous n'aurons bientôt plus que des
Hindous, et non des jeunes gens appartenant
aux provinces de Punjab, des Hautes-Indes,du
Bengale ou de Madras, et que ce même senti-
ment naîtra dans le coeurde tous les étudiants.

Puis surgit une autre cause à l'agitation sou-
levée dans lo pays, cause qui est la source de
toute l'amertume ressentie,comme do l'élément
dumal : c'est la façon dont l'Anglais traite l'Hin-
dou. Vous savez que lorsque l'Hindou vient en
Angleterre, il est absolument surpris de voir
que le peuple anglais est en somme un peuple

I. Voir c U Thiotophe » Uluttrè. Décembre 19a,
(N.d.T.).
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convenable. Quand il voit par lui-mêmece que
vous êtes dans vos habitudes,dans votre pays,
dans vos homest il se rend bien vite compte que
l'Anglais qu'il a connu est absolument différent
do l'Anglais on Angleterre, LesHindous consti-
tuent un peuplo plein de dignité et de cour-
toisie, Un Hindou ne se permet pas de contre-
dire grossièrement une autre personne, il se
contente de suggérer que l'affaire en question
pourrait être envisagée sous un autre jour. Un
jeune homme ne parlera jamais durement à
quelqu'un de plus âgé que lui, et gardera lo
silencesicedernier n'est pas d'accord avec lui.
On peut dire que le type de la nation est es-
sentiellement aristocratique et non démocra-
tique Et, lorsque, d'après les résultats de vos
concours, vous envoyez dans les Indes des jeu-
nes gens qui n'ont jamais do leur vie donné
des ordres, même à un serviteur, de façon à
apprendre la courtoisie ordinaire du langage
que nous employons dans les homes anglais ;
quand un jeune hommo de ce genre, — gros-
sier dans son attitude, sec dans sa parole, —
est placé à la tête d'un grand nombre do gen-
tlemen hindous dont l'attitude est toujours
digne, courtoise et pleine de déférence, il s'en-
suit une sourco vive de mécontentement, ali-
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inentéo par l'outrage fait aux sentiments et à
la dignité offensés.

Il va sans dire quecela n'est pas général, Il
y a, dans l'Inde, des fonctionnaires civils qui
commandent la sympathie par leur amabilité,
la distinction dé leurs manières, et qui sont do
vrais gentlemen anglais; mais il suffit qu'un
seul se montre sous un aspect brutal pour quo
l'oeuvre d'un millier d'autres,qui sont courtois
et polis, se trouve compromise,

Il y a aussi une autre chose qui cause une
divergence dans les caractères. Un Anglais
parlera à un autre Anglais d'un ton bref et
rapide, mais s'il parle de même à un Hindou,
celui-ci supposedesuite qu'on veut l'injurier;

— il y a là une fausse interprétation de la part
de l'Hindou, L'un de vous, étant pressé, par*
lera d'un ton qui peut paraître rude à un
Hindou, et si vous vous adressez ainsi à ce-
lui-ci, il pensera de suite que vous avez l'in-
tention de l'insulter et que c'est l'orgueil qui
vous fait agir. En général,je ne crois pas par-
ler moi-même d'un ton rude ; malgré cela, je
vousassureque dans l'Inde, je mo suis efforcée
bien souvent,d'adoucir ma voix beaucoup plus
que si je parlais à un Anglais; j'ai parlé plus
lentement,plus doucement, employant plus de

il.
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circonlocutions dans le but d'effacer le senti-
ment instinctif de l'Hindou lequel s'imagine
que tout Anglais qui lui adresse la paroleveut
à tout prix le gouverner et le dominer.

Il y a pire que cela cneore : il y a non seu-
lement rudesse de ton, mais encore violences.
Vous ne pouvez ici vous faire une idée de la
brutalité exercée dans l'Inde, par les Anglais.
L'autre jour, un professeur éminent d'Amé-
rique, étant venu me voir, me raconta com-
ment il avait été indigné de faits qu'il avait
vus dans une rue de Calcutta pendant les
quinze minutes qu'il était resté à la fenêtre
de l'hôtel où il était descendu. Un police-
mon frappa plusieurs fois de sa canne un
jeune garçon qui ne pouvait se dépêtrer d'un
bloc de bois. Deux hommes furent battus
parce qu'ils encombraient la voie. Un passant
fit tomber un cocher de son siège et lui donna
descoups de pied. Ce qui avait donné lieu à ces
brutalités, on ne peut le savoir; mais ce qu'il
y a de sur, c'est qu'aucun Anglais n'oserait
jamais se conduireainsi avec uiicochcranglafc,
tout grossier que puisseêtre ce dernier, mais il
se conduit ainsi avec un Hindou et c'est là
qu'est le tort. Los domestiques binious, ou
ceux qui se trouvent dans une situation infé-
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rieure, sont souvent frappés et reçoivent des
coup* do pied. Il y a quelque temps, à Madras,
tin Anglais étant sur sa bicyclette, renversa
tin vieillard qu'il frappaensuite parce que celui-
ci s'était mis sur son chemin.Ce sont là des faits

assez, rares ici, il n'y a pas bien longtemps,
je rencontrai un gentleman hindou,riche pro-
priétaire, qui, passant près d'un officieranglais
à cheval, n'avait pas salué celui-ci ; pourquoi
l'aurait il salué puisqu'il ne le connaissait pas?
Kh bien, cet officier descendit de son cheval
et cingla l'Hindou de sa cravache. Ce sont là
des faits qui peuvent vous expliquer ce violent
sentiment de mécontentement dont vous avez
occasionnellement entendu parler. Pouvons-,
nous vraiment nous attendre à autre chose ?

Dans mes vieux jours, je suis une amante de
la paix ; cependant, j'ai bien souvent dit, dans
l'Inde, que l'on devrait, dans toutes les écoles
hindoues, consacrer une partie du temps à
entraîner physiquement les jeunes genset leur
apprendre à se défendre eux-mêmes dans le

cas où ils seraient injuriés ou insultés, puisque

aucune loi n'intervient et que l'opinion publi-

que n'est pas assez puissante pour modifier cet
état de choses ; le seul moyen d'y remédier,
c'est que l'Hindou apprenne à rendre les coups
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lorsqu'il est frappé, et c'est là de la bonne
moralité pour le citoyen, mais pas pour le
saint. Mais le citoyen ordinaire ne peut être un
saint, il n'est pas arrivé à un stade de l'évolu-
tion où la sainteté lui est accessible ; et il est
nécessaire que, dans l'Inde, l'Hindou montre
bien qu'il ne veut pas se soumettre aux outra-
ges auxquels il est sans cesse exposé. La chose
est pire encore dans le Sud que dans le Nord du
pays,les habitants du Sud étant de moeurs plus
douces. Un Panjabi ne serait pas traité aussi
durement, car on sait qu'il saurait bien riposter.

Quand vous entende?, parler d'agitation et de
violence, il est hon, avant de pouvoir juger,
que vous connaissiez les conditions dans les-
quelles vivent ces peuples. Il n'y a pas de coeur
plus facile à gagner que le coeur de l'Hindou ;
il montre la plus vive gratitude pour le moin-
dre service rendu et qui, souvent, ne le mérite
pas Tout fonctionnaire dont la conduite est
humanitaire, est aimé et honoré de tous ceux
au milieu desquels il vit. Le fait que ces fonc-
tionnaires sont nombreux devrait faire que le
Gouvernement anglais soit possible dans les
Indes. Il n'y 9. vraiment aucune difficulté dans

ce pays,saufcelles que nous nous créons à nous-
mêmes ; et si l'Angleterre devait perdre l'Inde
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-- mais j'ai bon espoir qu'elles seront encore
ensemble pendant bien des siècles, convaincue
que je suis qu'elles ne peuvent se passer l'une
de l'autre dans l'avenir—si donc l'Angleterre
devait perdre l'Inde un jour, co sera la faute
de l'Angleterre, parce qu'elle n'aura pas su
comment gagner le coeur de l'Hindou. V

Prenez Lord Miuto. Ici, cet homme n'est pas
apprécié à sa juste valeur. Et pourtant, il a
fait, pour détruire les mauvais effets de la vice-
royautédeLord Curzon,plusqu'onn'auraiteu le
droit d'attendre de lui pendant le court espace
de temps de son gouvernement. Génial,sympa-
thique,accueillant pour tous, son attitude était
exactement la même, soit qu'il eût affaire à un
Anglais ou à un Hindou.Et il y a quelques hom-
mes comme cela dans l'Inde, des hommes oc-
cupant une situation élevée, bien qu'aucun ne
soit réellement aussi éminent que lui. S'il était
possible de trouver ici un moyen de faire sui-
vre à vos jeunes gens des cours de bonnes
manières avant de les envoyer dans l'Inde, ce
serait là un facteur important pour éteindre
la haine provoquée bien souventpar le iranque
de réflexion et de courtoisie. Car, en général*
ces jennesgensont le sentimentdejusticeet d'é-
quité,sauf quand il s'agit de leurs compatrio-
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tes. Même dans les Hautes Cours de justice cela
serait une exceptioninjuste. Dans les Cours infé-
rieures, on se débarrasse en général bien vite
d'une affaire lorsqu'il s'agit d'une plainte faite
par un Hindou contre un Anglais, il n'en est
pas ainsi dans les Hautes Cours. Les juges atta-
chés à celles-ci sont rigoureusement justes,
même s'ils ont affaire à des gens de race diffé-
rente ; et c'est la justice anglaise qui est l'arc-'
boutant du Gouvernement dans l'Inde.

Une autre difficulté qui se pose dans ce pays,
c'est de savoir si le peuple arrivera à partici-

per à l'oeuvre gouvernementale en ce qui con-
cerne les questions de moindre importance.
Les municipalités, par exemple, sont loin d'être
satisfaisantes. Là, le peuple a te droit d'élec-
tion. !*es membres du Conseil municipal sont
élus. Le percepteur,qui est un Anglais, est pré-
sident du Conseil, et ceci offre l'inconvénient
que toujours et toujours l'Hindou sera de l'avis
de l'Anglais» non pas qu'il soit d'accord avec
lui, mais parce qu'il n'ose pas lui faire opposi-
tion. Mais,me direz-vous, ceci est une lâcheté I

C'est là un ternie bien dur si on veut appro-
fondir les choses. Oui, c'est de la lâcheté dans

un certain sens ; maïs être brave dans les con-
ditions telles qu'elles existent,ce serait de l'hê-
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roïsmo. Car si vous faites de l'opposition à
l'homme qui est immédiatement an-dessus de
vouSjC'estvouscréer toutes sortes de difficultés
dans votre vie journalière,dans votre confort,
dans vos allées et venues ordinaires. Avoir une
marquenoire,en marge de votre nom, dans les
registres d'un fonctionnaire public, c'est une
chose très, très sérieuse dans l'Inde. C'est ris-
quer de passer comme faux témoin dans le
monde de la police ; ce sont des bruits men-
songers quipeuvent causerla ruined'unhomme.
C'est chose facile que de qualifier nn homme
de lâche, mais il faut connaître les conditions
dans lesquelles vît cet homme avant de le ju-
ger sous cejoorjct lorsque je parle à des Hin-
dous, je leur dis : * Vous devez apprendre à
maintenir votre opinion,à vous tenir sur votre
propre terrain ; pourquoi vingt hommes ^in-
clineraient-ils devant la volonté d'un seul ? »
Quand je parle ici à des Anglais et non à des
Hindous,je dis que leur devoir est de compren-
dre que le franc-pârler ne doit pas entraîner
pour ceux qui en usent, la ruine sociale et com-
merciale, et que, jusqu'au jour où ce danger
sera évité, il ne faut pas blâmer le silence que
gardel'Hindou làoù son devoir serait deparler*

lî y a, du côté des Hindous, une autre diffi-
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culte. Celle-ci consiste en ce qu'ils n'ont pas
l'habitude de la liberté, lis n'ont pas été éle~

vés,comme vous, durant des siècles et des siè-
cles, devenant un peu plus libres à mesure que
chaque siècle s'écoulait ; non 1 ils ont été mis
soudainement en face de cette liberté et ils
n'ont pas encore ou le temps do distinguer et
de comprendre que, si un homme doit être ci-
toyen, il doit se livrer à un travail pénible,et

que, remplir des fonctions publiques, c'est le
sacrifice de soi-même, donner tout son temps,
tout son travail et sa pensée à des affaires
qui ne peuvent lui rapporter aucun bénéfice.
H nous faut donc persuadernosjeunes Hindous
qu'ils doivent assumer le travailde la vie mu-
nicipale, saisir les affaires intéressant la mu-
nicipalité et s'entratner ainsi dans la voie
plus élevée de la vie politique. 11 leur faut se
précipiter subitement dans l'état de citoyen, et
ils n'en connaissent pas encore les devoirs,
bien qu'ils en réclament les droits. Mais les
plus sages d'entre eux, les plus instruits, ceux
qui sont remplis de bonne volonté, ceux-là
sont tout prêts et anxieux de connaître les
moyens de rendre service à leur pays. Vous

avez dans l'Inde un certain nombre d'hommes
d'une intelligence remarquable, ayant toutes
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les capacités de l'hommed'État et ayantgagné
toutes les sympathies, et si l'Angleterre vou-
lait seulement les faire entrer dans ses déli-
bérations et les traiter en amis et en égaux,
etnon pas en des inférieurs,vous verriez bien-
tôt le mécontentement disparaître, car ils se
rendent bien compte qu'ils ont encore besoin
de l'Angleterre, et qu'il est de leur intérêt de
rester avec eUe.

En dehors de cela, la question économique
est,dans l'Inde,d'une importance capitale. Les
enfants des classes élevées commencent lente-
ment et graduellement à comprendre qu'il n'y
a rien de dégradant à entrerdans la vie indus-
trielle et manufacturière. Lentement et gra-
duellement aussi, ils commencent à voir qu'il
n'est pas absolument nécessaire d'être avocat
ou médecin, qu'un homme peut être manufac-
turier, ou travailler de ses mains, sans rien
perdre de son savoir-vivre, sans déchoir dans
l'opinion sociale. H y a eu dans l'Inde de
grands préjugés contre le travail manuel. On
croyait qu'il ne convenait qu'aux classes les
plus basses de la population. Mais cette idée
tend à s'effacer, et s'il est possible — comme
cela semble le devenir— d'orienter lentement
et graduellement les esprits éclairés de l'Inde
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dans la voie économique, de façon à ce qu'ils
puissent comprendre, non pas votre économie
politique telle qu'elle est appliquée en Angle-
terre, mais les vrais principes de l'offre et
de la demande adaptés à l'Inde; — si cette
opinion peut s'étendre,etsi le mouvement pour
créer des manufactures dans le pays pouvait
être séparé de la politique et considéré seule-
ment comme relevant purement du domaine
économique, comme cela devrait être, cela
ferait peut-être plus pour développer lapros-
périté de l'Inde que toute autre chose. L'op-
position faite au « Svadcschi » — co qui si-
gnifie le propre pays de chacun, fabriquer
tout ce que l'on peut fabriquer sur son pro-
pre terrain — devient inutile en tant qu'arme
politique employée par des anarchistes peu
scrupuleux. Le progrès commercial de l'Inde
est vivement désiré par les fonctionnaires
anglais de l'Inde et il est franchement admis
qu'il y a, sous ce rapport, grandement ma-
tière à mécontenter l'Inde. L'Inde récolte
du coton, l'exporte en Angleterre d'où il lui
revient en tissu. Si elle était justement trai-
tée, au point de vue économique, si elle n'é-
tait pas sacrifiée à Manchesteret au comté de
Lanças!re, comme elle l'est aujourd'hui en ce
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qui concerne la question do manufacture, là
encore vous toucheriez à l'une des sources du
mécontentement provoqué chez les Hindous,
mécontentement né de leur pauvreté* Instruc-
tion, liberté politique, liberté économique, tel-
les sont les choses que l'Inde réclame aujour-
d'hui. L'Angleterre peut les lui donner, et,
seule, ellepeut les lui donner quant àprésent,
et, ce faisant, s'attacher le coeur des Hindous
pourde nombreux siècles à venir.

Un point qu'il convient de rappeler,bien que
ceci puisse provoquervos moqueries,c'est que,
dans l'Inde, l'attraction personnelle joue un
très grand rôle dans la vie et la mentalité du
peuple. Une fois déjà, parlant en Angleterre
il y a de nombreuses années, je me risquai à
dire que le mode actuel de nommer un vice-
roi, de le changer tous les cinq ans, de dési-
gner pour ce poste celui qu'un parti politi-
que veut récompenser et envoyer cet homme
dans l'Inde, n'était pas précisément un moyen
de s'assurer la fidélité des Hindous. L'Hindou
est naturellement fidèle à une personne, et
c'est cela qu'on a malheureusement oublié ici;
pour lui, un vice-roi que l'on change constam-
ment n'est plus qu'un commis principal atta-
ché au mécanisme gouvernemental qui vient
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et s'en va tous les cinq ans. Si vous envoyiez
là-basundcsmembres do la famille royale,vous
verriez combien ce fait entrerait en ligne de
compte pourvous attirer le coeur des Hindous.
On ne peut pas s'imaginer quelle influence la
Royauté exercedans l'Inde etquel amoursus-
cite lapersonnalitédu gouvernant. L'Inde n'est
pas encore assez anglicanisée, bien que quel-
ques-uns desesenfantslesoientprofondément,
pour avoirperdu ses anciennes croyances dans
le droit divin des rois; et si, au lieu de vous
poser en doctrinaires, vous consentiez à être
des hommes d'Etat et que vous utilisiez les
qualités qui y sont afférentes, vous enverriez
là-bas un de vos Princes qui attirerait autour
de lui les princes hindous et ferait sentir au
peuple qu'il a un Gouvernement auquel par-
ticipent leurs anciens chefs. Ces princes hin-
dous ne s'inclinent devant un vice-roi qu'ex-
térieurement ; au fond d'eux-mêmes, eux dont
les générations remontent à des milliers d'an-
nées en arrière, flo trouvent blessés de voir
au-dessus d'eux un Anglais quelconque dont
ils n'ont jamais peut-être entendu parler au-
paravant.Une des chosesqui ont leplus offensé

au Durbar de Delhi, fut que le duc de Con-
naught devaitjouer le second violon avec Lord
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Curzon. Pour les Anglais, la chose était toute
naturelle,Lord Curzon étant le représentant de
la CouronneImpériale; mais pour les Hindous,
c'était là une faute grave, car un sang royal
coulait dans les veines du Duc alors que Lord
Curzon n'était qu'un noble.Le résultat fut que
quelques-uns des chefs hindous, les plus fiers,

se dirent gravement malades au moment où
devaitavoirlieu lcDurbarde Delhi; l'und'eux,
que je connais, et qui y fut emmené de force,
fut pris d'une fièvre maligne le jour où il de-
vait aller rendre hommage à Lord Curzon.Des
hommes qui peuvent remonter au delà des ar-
chives historiques,à une lignée ininterrompue
de Rois, éprouvent un sentiment qui les empê-
che de s'incliner devant un représentant du
Gouvernemoni anglais qui leur arrive un beau
jour et qui les quitte quelques années ensuite.
Vous manquez de bon sens et de sympathie

comme nation; vous croyez que ce qui vous
convient,à vous, doitconvenir à tout le monde.
Mais il n'en est pas ainsi. Vous croyez aussi

que les autres doivent aimer ce que vous, vous
aimez; mais cela non plus n'est pas vrai. Si

vous pouviez comprendre la mentalité hin-
douo, il vous serait alors facile de gouverner
l'Inde, mais jusqu'ici vous n'y avez guère
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réuss.L Là encore Lord Minto a bien manoeu-
vré. Ha demandé l'avis des Princes; il leur a
demandé conseil sur des questions qui les in-
téressaient eux et leur peuple ; il leur a fait
sentir que leur voix avait du poids dans les dé-
cisions du Gouvernement. Leur pouvoir est
beaucoup plus grand que vous no pensez. Un
homme d'État doit utiliser toutes les particu-
larités du peuplo, si vous le voulez, mais se
rappeler en même temps que celui-ci change
trèsrapidement; que sivous n'essayezpas d'an-
gliciser trop rapidement, que si vous donnez
ce que vous avez à donner, sans imposer vos
moeurs et vos coutumes, qui ne sont pas tou-
jours dignes d'admiration, vous pouvez alors
édifier une Angleterre plus forte, une Inde
plus forte, car l'Inde a beaucoup à enseigner
aussi bien qu'à apprendre.

Notre président a parlé de l'àme de l'Inde;
or c'est par elle que vous atteindrez facilement
son peuple. Dans l'Inde, ignorer la religion est
une faute. H existe bien un faible parti d'hom-
mes n'ayant aucune idée religieuse,mais H est
comme un grain de sable au sein des millions
incalculables que compte le peuple hindou.
Pénétrer l'Inde tout entière de sympathie reli-
gieuse serait d'un grand appoint pour attirer
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l'Inde plus près do vous. H ne faut pas songer
à la christianiser, vous n'y arriverez jamais ; le
rêve que fait le missionnaire de vouloir rendre
l'Inde chrétienne est un rêve dont les hommes
reviennent lentement ; mais on devrait insister

sur les points de contact existant entre les di-

verses religions, et ceci devrait entrer dans
les programmes d'éducation descollèges et dos
écoles. Je sais qu'ici on est plutôt favorable à
l'éducation séculaire que vous n'avez jamais
eue et dontvous ne connaissez pas les résultats,
fille existe en Nouvelle-Zélande et l'éducation
de la jeunesse de ce pays est un problême
à résoudre : courses, jeu, absence de contrôle
et de soumission. Si la démocratie doit vivre,
il faut qu'elle soit édifiée par des citoyens qui
savent se contrôler eux-mêmes, et ce n'est que
lorsque les hommes auront appris cette leçon
qu'ils seront aptes à user de la liberté. C'est
une leçon que l'Angleterre doit apprendre
aussi bien que ses colonies.Elles sont grandes
et fortes, mais les jeunes sont chez elles ce
qu'il y a de moins satisfaisant.

L'Australie a donné droit de vote à chaque
homme ou chaque femme âgé de vingt et un
ans, en ce qui concerne^e Parlement fédéral,
maïs ces jeunes gens se préoccupent bien plus
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du football *l'un côté,et îles chapeau* de Tau*
tre, que des problèmes d'économieet do poli-
tique sur lesquels repose un bon Gouverne-
ment. Jusqu'à ce que («jeunesse ait acquis le
sentiment «te responsabilité,elle n'est pas apte
à gouverner. Dans l'Inde, l'idée'de dresser la
jeunesse avant qu'un pouvoir lui soit conféré

commence 4 disparaître, et elle ne renaîtra
qu'au moyen do la religion et do la moralité
scientifique.

L'Inde a beaucoup à vous donner dans le
domaine religieux. Elle peut vous donnerune
religion scientifique telleque vous avei à peine
pu la rêver. Ici la religion n'est bien souvent
qu'unecroyanceaveugleou uneextase émotion-
netlo. Dans l'Inde, la religion est intellectuelle
etscientifique.Lapsychologiehindoue fait par-
tie de la religion hindoue. L'Inde comprend
le mental et l'esprit et sait comment ceux-ci
peuventôtredéveloppés et enlratnés. De ceque
l'Orient et l'Occident différent en cela, de ce
que la science occidentale est concrète, une
science limitéeaumondephysique,et quel'Inde
est scientifique dans sa religion et porte sa
sciencedans le domainede la psychologie, plu-
têt quo dans le domaine de la physique: &

causedetoutcela,l'Angleterreetl'Indepeuvent



être les deux parties d'un seul tout, chacune
pouvantdonner ce qui manqueà l'autre. L'Inde
peut faire ici, de la religion, une puissance
devant laquelle s'inclinera l'intellect s l'Angle-
terre peut enseigner à l'Inde la science pou»
vaut procurer la prospérité matérielle* le bien-
être matériel. L'un de ces pays séparéde l'antre
serait semblable à l'homme qui a perdu un
bras. Un peuple qui n'aqu'un bras ne s'élèvera
jamais a la hauteur de la destinée réservée,je
le crois, à l'Angleterre et à l'Inde réunies en
affectionet sympathie, L'Inde vous était néces-
saire comme vous êtes nécessaires à l'Inde ;
vouspouvez apprendred'elle toutautant qu'elle
peutapprendredovous. Mais la première chose
dont il faut bien se rendre compte, c'est qu'il
n'y a ni conquérants, ni conquis, mais que
tous sont les citoyens d'un Empire commun,
tous faisant partie d'un peuple impérial. Et
lorsque l'Angleterre aura reconnu cela dans
l'Inde,et que l'Inde aura senti qu'elle est une
amie et non pas seulementune sujette, alors le
peuple indien sera pour vous un rempart, tan-
dis qu'autrement il sera toujours un sujet de
danger.Aujourde péril, l'Inde sera votre meil-
leure amie si vous lui donnes votre sympathie,
si vous la laissez grandiraujourd'huien toute
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Quartier général :

Adyar, Madras (Indes Anglaise»)

La Société Thèosophique (fondée en 1875, par H.-P.
BlavaUky et IL-S. Olcott) a pourobjet :

l*De former un noyau de Fraternité dans l'huma-
nité sans distinction de sexe, de race, de rang ou de
croyance.i* D'encourager l'élude des religions comparées, de
la philosophie et de la science.

3* D'étudier les lois inexpliquées de la nature et les
pouvoirs latents dans l'homme.

L'adhésion au premier de ces buts est seule exigée
de rêux qui veulent faire partie de la Société.

La Société thèosophique se compose d'étudiants
appartenant, ou non, à une religion reconnue. Tous
ses membres ont approuvé, en y entrant, le premier,
au moins, des trois buts qu'elle poursuit; tous sont
unis par le même désir de supprimer les haines de reli-
gion,dé grouper les hommes de bonne volonté, quelles
que soient leurs opinions,d'étudier les vérités enfouies
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dans l'obscurité des dogmes,et de faire part du résultat
de leurs recherches à tous ceux que ces questions peu-
vent intéresser. Leur solidarité n>>t pas la fruit d'une
croyance aveugle mai* d'une commune aspiration vers
la vérité qu'ils considèrent, POU comme un dogme im-
posé par l'autorité, mais comme la récompensé do
î'eiTort, de la pureté de la vie et du dévouement a on
haut idéal Ils pensent que la foi doit naître de l'étude
ou d# l'intuition, qu'elle doit s'appuyer sur la raison et
non sur la parole aVqut que ce soit.

Us étendent la tolérance à tous même aux intolé-
rants estimant que cette vertu est une chose que l'on
doit à chacun et non un privilège que l'on peut accor-
der au petit nombre. Ils ne veulent point punir l'igno-
rance, mais la détruire,'Ils considèrent les religions
diver^s comme des eipret$ions incomplètes de la
Divine Sagesseet, au lieu de lescondamner, ils le» élu-
d?ent.

La Thêosophie peut être définie comme l'ensemble
des vérités qui forment la ba$e de toutes les religions.
Ht le prouve que nullade ce* vérités ne peut êtrereven*
diquèe comme propriété exclusive d une Eglise, Elle
offre une philosophie qui rend la vie compréhensible
et démontre que la justice cl l'amour guident révolu-
tion du monde. Elle envisage la mort à son véritable
p »int de vue, comme un incid nt périodique dans une
existence sans fin et présente ainsi la vie sous un aspect
éminemment grandiose. Elle vient, en réalité, rendre
au monde l'antique science perdue, la sciencede VAme,
et apprend à l'homme que l'âme c'est lui-même, tan-
dis que le mental et le corps physique ne sont que ses
instrument* et ses serviteurs.. Elle éclaire les Ecritu-
res sacrées de toutes les religion, en révèle le sens
caché, et les justifie aux yeux de ta raison comme à
ceux de l'intuition.
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Tous le* membres de la Société thèosophique élu*
dient ces vérités, et ceux d'entre eus qui veulentdeve-
nir Théosophes, an sens véritable du mot,s'efforcentde
les vivre.

Toute personne désireuse d'acquérir le savoir, de
pratiquer la tolérance et d'atteindre à un haut idéal,
est accueillie avec joie comme membre de la Société
thèosophique.

A l* Société Thêosophique.donile QuartierGénéral
est à Adyar, prés Madras (Indes Anglaises) se ratta-
chent les différente* Sociétés (théosophiques) nationa-
les, entre autres la

SOCIÉTÉ THÈOSOPHIQUE DE FRANCE

59, «rentre de La Bourdonnais, Paris.

dont le siège est ouvert tous les jours de la semaine,
de 3 à 6 heures.

Prière de s'y adresser pour tous renseignements.
Si on le préfère, on pourra s'adresser à l'une quel*

conque des autres sociétés (théosophiques) nationales,
dont voici les adresses :

Angleterre; 100,NewBond street, Londres, W.
Pays-Bas : 76, Amsteldjik, Amsterdam.
Italie : 1, Corso Dogali, Gènes.
Scandinavie: 7, Engelbrechlsgatan,Stockholm.
Indes : Theosopbical Society, Benarés, N. W. P.
Australie : 132, Phillip Street, Sydney, N. S. W.
Nouvelle-Zélande ; 351, Queen Street, Auckland.
Allemagne: 17» Motxslrasse, Berlin, W.
États-Unis: 103, State Street, Chicago.
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Amériquecentrale! Apartado 365, La Havane. Cuba,
Hongne : Andrassy Utc 70, Budapest VI.
Finlande? PekkaErvast, Agelby,
Russie : f%, Ivanovskaya, SaintPétersbouiv.
Bohême : Kr, Vîoohrady, Cermakova4 lit, Prague,
Afrique du Sud: P. 0. Box 101*1, Johannesburg,

Traosvaal.
Ecosse ; 28, Great King street, Edimbourg.
Suisse; 7, Cours Saiot*Pierre, Genève.
Belgique; 58, Chau$sé«d'lselles,Bruxelles.

Agentsprésidentiels.

Pour tEspagne: M» 4. Xifré,4, rue Aumont-Thié-
ville, Paris, XV1K

Pour PAmérique du Sud ; M. F. W.Fernandès,34l5,
Avellaveda, Buenos-Ayres.

CONFÉRENCES ET COURS
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Au siègede la Société:59,avenue de LiBourdonnais,
Paris.

Le Siège de laSociétéest ouvert tous les joursde la
semaine de 3 à 6 heures. Prière de s'y adresser pour
tous renseignements. *
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